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Chapitre 1 


erde, marmonnai-je en moi-même alors que des gouttelettes d’eau 
- JV^ cou l a i ent sur m ° n v isage. 

J’avais passé la soirée avec Angela, et maintenant, j’étais en retard. J’attrapai 
une petite serviette et me tapotai le visage pendant que je regardais mon reflet. 

J’allais contre tous mes principes en étant avec une femme mariée. Non pas 
parce que je pensais que c’était immoral, mais parce que je n’aimais pas 
partager. En fait, je détestais partager. Elle m’avait rassuré en me disant que son 
mariage était terminé. Son mari et elle reconnaissaient à peine l’existence de 
l’autre, et ils couchaient encore moins ensemble. Je ne l’avais pas crue, mais je 
n’avais pas l’intention de rester avec elle à long terme de toute façon. Je 
l’utilisais autant qu’elle m’utilisait. 

J’allai dans ma chambre et sortis une paire de jeans délavés foncés de mon 
tiroir. Une petite photo tomba par terre. Je la ramassai en évitant délibérément de 
regarder l’image pendant que je la cachais entre mes vêtements. Penser à ce que 
j’avais vécu avec Abby était trop douloureux. Elle avait été tout mon univers. 

Je leur aurais volontiers consacré ma vie, à elle et à notre famille, mais elle 
avait brisé ces rêves. Je fermai le tiroir plus fort que je l’aurais voulu, ce qui 
ébranla ce qui était posé dessus. Je me passai les mains dans les cheveux et me 
dirigeai vers la penderie pour prendre une chemise habillée bleue que j’enfilai. 

J’étais ravi de reprendre le travail. L’enseignement avait toujours été une 
passion pour moi, et c’était en partie dû à Abby. Elle était mon enseignante de 
mathématiques au lycée quand nous nous étions rencontrés. Elle m’avait aidé à 
tenir le cap. Je n’avais réalisé mon rêve qu’après l’université, quand j’avais moi- 
même commencé à donner des cours. 

Bien sûr, je n’avais pas besoin de travailler du tout, car mon père était un 



éminent réalisateur dans l’industrie du cinéma. Cependant, j’aimais me prendre 
en charge. Même si je détestais l’admettre, cela me faisait me sentir lié à Abby... 
même si le lien que nous avions avait été rompu il y a quelque temps. 

Je me servis une tasse de café et descendis l’escalier jusqu’au premier étage 
de mon immeuble. J’avais transformé un entrepôt en espace de vie. Ce n’était 
pas tape-à-l’œil et arrogant comme la plupart des maisons les plus chères du 
quartier, mais cela me procurait l’espace dont j’avais besoin. Un appartement 
ordinaire n’aurait pas convenu à mon style de vie. 

Je montai dans ma BMW noire et mis le contact alors que j’attendais que 
l’immense porte industrielle s’élève devant moi. Mon téléphone sonna, et je ne 
pus m’empêcher de grommeler quand je vis le nom d’Angela. 

— Oui ? dis-je sèchement, sans prendre la peine de cacher l’irritation dans ma 
voix. 

— J’ai passé un moment extraordinaire la nuit dernière, ronronna-t-elle. 

Bien sûr que c’était le cas. Je l’avais baisée jusqu’à ce qu’elle n’en puisse 
plus. Je levai les yeux au ciel. Elle donnait l’impression d’être prête à tout, ce qui 
était un trait extrêmement peu attrayant chez une femme. 

— Je le sais, répondis-je froidement. 

— Quand te reverrai-je ? demanda-t-elle, me suppliant presque. 

Je regardai ma montre et souris. 

— Avant que tu t’en rendes compte. 

Je ris en moi-même. Je n’avais pas pris la peine de dire à Angela que 
j’occupais un nouveau poste au collège où elle travaillait comme secrétaire. 

J’avais reçu un appel plus tôt dans la semaine, car une professeure du nom de 
Mme Gibbs devait s’absenter pour raisons médicales. J’avais été embauché pour 
prendre la suite de son cours, Société et culture américaines. J’étais impatient de 
voir l’expression sur son visage. 

— Mmmm... Tu es un si mauvais garçon, plaisanta-t-elle. 



Les choses que j’avais faites avec Angela n’avaient même pas leur place sur 
l’échelle de la perversion. Pour elle, c’était un éveil, mais pour moi, c’était une 
façon de passer un après-midi. 

— Tu ne sais pas à quel point, répondis-je honnêtement. 

Je tapotai sur le volant, de plus en plus ennuyé par la conversation. Ce n’était 
pas la faute d’Angela. Personne ne captivait mon attention comme Abby l’avait 
fait. Mon style de vie était radicalement différent depuis que j’avais été avec elle. 
Ce n’est qu’après notre séparation pour de bon que j’avais compris qui j’étais 
vraiment. J’étais un pervers. J’avais un besoin absolu de contrôler tous les 
aspects de ma vie. Peut-être qu’Abby était en partie responsable de ce côté de 
moi, mais au fond, je savais que j’avais toujours voulu vivre ce mode de vie. 



Chapitre 2 



’ arrivai au collège Kippling à l’heure. Je n’avais rien à la première période, 
mais je voulais prendre le temps de regarder les cours de Mme Gibbs avant 
de m’y plonger seul. Je dis au revoir à Angela et me dirigeai vers le bâtiment 
principal. 


Je ne pus m’empêcher d’afficher un sourire suffisant quand j’entrai dans le 
bureau. Angela se leva d’un bond, et la panique envahit son visage. Je souris 
dans sa direction, mais déviai mon attention vers une autre jeune femme qui était 
déjà au comptoir. J’échangeai des mots avec elle tout en regardant par-dessus 
son épaule vers Angela, qui semblait pâle et nerveuse. 


Je quittai le bureau, les clés de la classe en main, et me dirigeai vers ma salle. 
J’entendis la porte du bureau s’ouvrir derrière moi. Le son de ses talons sur le sol 
reflétait celui de ses battements de cœur frénétiques, j’en étais sûr. 


— William ? dit-elle dans un murmure assez fort. 


Je ne m’arrêtai pas ni ne me tournai vers elle. 

— Bonjour, Angela, répondis-je alors que j’avançais dans le couloir. 

Je m’arrêtai devant ma classe pour ouvrir la porte. 

— Pourquoi ne me l’as-tu pas dit ? demanda-t-elle alors qu’elle me suivait à 
l’intérieur. Tu ne peux pas travailler ici ! 

Sa voix était paniquée. 

Je laissai tomber mon sac sur le sol et pivotai pour lui faire face. Elle recula 
contre le mur, le souffle court. Je m’approchai. Mon nez touchait presque le sien. 



— Tu n’as pas à me dire quoi faire. Je ferai toujours tout ce que je voudrai. 
C’est compris ? 

Je contractai ma mâchoire, essayant de ravaler quelques-uns des mots les plus 
durs qui m’avaient traversé l’esprit. 

Je plaçai ses cheveux derrière son oreille et passai mon doigt sur la ligne de 
son menton. Elle hocha la tête, sous le choc. Elle ne s’attendait pas à ce que je 
réagisse ainsi, j’en étais sûr. Pourquoi l’aurait-elle fait ? Même si elle était 
inquiète, nous faisions un petit jeu de rôle. Elle n’avait aucune idée de là où j’en 
étais dans mon style de vie. Je ne l’avais jamais amenée à l’étage supérieur. Je ne 
lui avais jamais montré l’endroit où j’aimais vraiment jouer. 

— Je... suis désolée, dit-elle. 

Pendant un instant, je me sentis désolé pour elle. Je pris une profonde 
inspiration et passai ma main dans mes cheveux. C’était une de mes habitudes ; 
je le faisais chaque fois que j’étais énervé, irrité ou frustré. 

— C’est moi qui devrais m’excuser. Ce n’était pas juste de ma part de ne pas 
t’avoir prévenue. Est-ce que tu me pardonnes ? 

Je souris timidement. Je pus pratiquement voir son cœur fondre devant mes 
yeux. Son air choqué se transforma en un sourire, et je sus que je l’avais menée 
exactement là où je l’avais voulu. Angela était un livre ouvert. Elle était 
menteuse et tricheuse, comme toutes les autres femmes que j’avais rencontrées. 

— On peut se retrouver ce soir ? demanda-t-elle en se penchant vers moi, me 
priant silencieusement de l’embrasser. 

Je me reculai et me tournai pour récupérer mon sac. 

— Je te le ferai savoir. 

Je me dirigeai vers mon bureau et ne me retournai pas pour voir sa réaction. 
Je savais déjà que c’était de la déception, et c’était exactement la réaction que 
j’attendais d’elle. Après quelques secondes, la porte se ferma ; elle était partie. Je 
soupirai profondément. Je devais lui trouver une bonne remplaçante. Quelqu’un 
qui ferait plus que me répondre. Quelqu’un qui m’obéirait spontanément et ne 
questionnerait pas ce que je faisais. Chacun de mes mouvements et de mes mots 



était délibéré. Malheureusement pour Angela, mon cœur ne jouait aucun rôle 
dans notre arrangement. J’étais froid et indifférent. 

Mes pensées s’évanouirent alors que plusieurs étudiants entraient dans la 
salle. Je pris mes notes et me préparai pour le cours. 

La journée commença assez tranquillement. Je m’étais remis dans le bain 
avant que la période suivante commence. Je n’avais pas enseigné pendant 
quelques mois, mais c’était une seconde nature. Les étudiants entrèrent en file et 
prirent leurs places. Je restai là à les regarder pendant quelques minutes, faisant 
tourner une règle dans mes mains alors qu’ils discutaient de fêtes pour passer le 
temps. Le cours aurait dû commencer, mais je leur donnai quelques minutes 
supplémentaires pour s’asseoir. Alors que je me levais pour parler, une 
retardataire isolée avança dans la classe. Elle attira mon regard et prit place au 
fond de la salle. Elle semblait embarrassée, et quelque chose à ce sujet 
m’intrigua. La façon dont ses longs cheveux bruns encadraient son visage et 
avec laquelle elle se mordait innocemment les lèvres provoqua d’autres choses 
en moi. Cette fille était différente. Je le sus au moment où nos regards se 
rencontrèrent. Elle n’avait pas d’idées derrière la tête. Elle ne cherchait pas à 
avoir tout le monde à ses pieds pour son propre intérêt. 

— Maintenant que nous sommes tous ici, je voudrais me présenter. M me 
Gibbs sera absente quelques mois en raison de problèmes de santé. Je suis M. 
Honor, expliquai-je. 

Plusieurs filles ricanèrent et chuchotèrent entre elles. J’aurais pu avoir 
chacune d’elles si je l’avais voulu, mais ce n’était pas le cas. C’était un 
mensonge. Je regardai la fille aux cheveux bruns. Elle rougit et baissa 
rapidement les yeux vers les papiers devant elle. La soumission à l’état pur. 

Je fis de mon mieux pour rester concentré sur ma tâche pendant le reste du 
cours. Quand il fut enfin terminé, je me précipitai pour sortir de la salle. Je 
voulais lui parler. Je voulais l’entendre parler. 

— Vous, venez ici un instant. 

Je la montrai du doigt. 

Je m’assis sur le bord de mon bureau pendant que j’attendais qu’elle ramasse 
ses affaires. Puis je pris une règle et la fis tourner distraitement dans mes mains. 



Ses yeux étaient rivés sur mes doigts. Si seulement elle avait pu savoir ce que je 
voulais faire avec ces doigts... 

— Oui ? demanda-t-elle d’une voix à peine audible. 

Était-elle nerveuse ou effrayée ? Dans tous les cas, elle aurait dû l’être. Elle 
aurait quitté cette salle sans regarder en arrière si elle avait su ce qui était bon 
pour elle. 

— Quel est votre nom ? demandai-je, avide de l’entendre parler à nouveau. 

Elle ne répondit pas pendant un moment, et je dus me retenir de rire. Lui 
faisais-je peur à ce point ? Son visage était maintenant cramoisi. Je laissai mon 
esprit errer et me demandai à quoi ressembleraient ses fesses avec cette couleur. 

— Emma. Emma Townsend, répondit-elle d’une voix tremblante. 

Je ne pouvais plus contenir mon sourire. 


— Emma. 


Son nom était doux sur mes lèvres, et je voulais savoir ce que cela ferait de le 
dire dans des circonstances très différentes. 

— S’il vous plaît, essayez d’arriver à l’heure en cours. Les retards ne seront 
pas tolérés. La prochaine fois, il y aura des conséquences. 

Il était facile de me glisser dans mon rôle de pervers avec elle. Trop facile. Je 
devrais faire un effort supplémentaire pour l’éviter. Même en tant que maître du 
contrôle, je savais que ce serait trop difficile à faire. Je n’étais pas en mesure de 
maîtriser quelqu’un de si doux. 

— Oui, monsieur. 

Ses paroles étaient chargées de sarcasme, mais elles étaient tout de même 
charmantes à mon oreille. Je voulais l’entendre les répéter. Je voulais l’entendre 
gémir ces mots. 


— Allez en cours, M lle Townsend. 



Nos regards restèrent rivés l’un sur l’autre, et je l’implorai silencieusement de 
partir. Je ne savais pas combien de temps encore je pourrais prétendre que je ne 
rêvais pas de la pencher sur ce bureau. Elle devait avoir reçu mon message parce 
qu’elle se retourna et partit immédiatement. Peut-être était-elle juste bonne à 
recevoir des ordres. 

Je ne pouvais pas attendre la fin de la journée. Ma fermeture éclair se tendait 
à la simple pensée d’Emma. Sa voix était pour moi comme une douce mélodie 
gravée dans mes pensées. Je pris mes affaires et sortis de la salle de classe. Mon 
téléphone vibra dans ma poche. Je le sortis et répondis rapidement. 

— Quoi ? 

Je regrettai immédiatement d’avoir répondu. 

— Comment s’est passée ta première journée ? demanda Angela, qui avait 
manifestement oublié notre prise de bec plus tôt dans la journée. 

Comment s’était passée ma première journée ? Je ne pouvais honnêtement me 
souvenir de rien avant aujourd’hui. Mes pensées étaient dominées par Emma. 

— William ? 

— Une bouffée d’air frais, répondis-je en sortant par la porte de derrière pour 
me rendre à ma voiture. 

— Veux-tu fêter ? 

Elle ricana, et le son de sa voix me rappela des ongles glissant sur un tableau 
noir. 

— Je suis épuisé. 

J’insérai mes clés dans le contact et levai les yeux juste à temps pour voir 
Emma traverser le stationnement. Son tee-shirt était blanc et moulait les courbes 
de son corps. Ses shorts laissaient peu de place à l’imagination. Tout ce à quoi je 
pouvais penser, c’était envelopper ces longues jambes bronzées autour de moi. 
Le seul fait de la regarder me troublait. Ce n’était pas quelque chose qui m’était 
arrivé très souvent. 



Oh, allez. Tu n’auras rien à faire, pleurnicha-t-elle. 


Je profitai des dernières secondes d’Emma avant qu’elle monte dans sa vieille 
voiture déglinguée. 

— Chez moi. Dans une heure, répondis-je, raccrochant avant qu’elle puisse 
répondre. 

Je regardai les voitures sortir du stationnement en veillant à en laisser 
quelques-unes s’insérer derrière Emma. Sa voiture semblait pouvoir tomber en 
panne à tout moment. Du moins, c’était ce que je me disais pour justifier de la 
suivre jusqu’à chez elle. Nous nous rendîmes du côté le plus pauvre de la ville, 
puis elle alla dans une petite allée jusqu’à sa maison. C’était une petite maison 
qui n’était pas très bien entretenue. La pensée d’une si belle jeune femme vivant 
dans un tel logement me donnait la nausée. 

Je mis les gaz et repartis de l’autre côté de la ville. J’avais eu un aperçu de 
son monde. C’était tout ce que je voulais. Je m’étais promis qu’après avoir vu où 
elle vivait, je garderais mes distances. Mais comment le pourrais-je, maintenant 
que je pouvais voir qu’elle méritait beaucoup plus ? 

J’étais obsédé par quelqu’un que je ne connaissais même pas. Personne ne 
m’avait rendu aussi fou depuis mon ex. Je frissonnai à cette pensée. Ceci ne me 
ressemblait pas. Je ne me souciais pas des gens. Je les utilisais jusqu’à ce que je 
trouve quelqu’un de nouveau. Rien n’avait changé. Emma n’était qu’une 
distraction. Elle était un nouveau jouet brillant que je ne pouvais pas avoir, alors 
je la voulais. 

Bon sang que je la voulais ! 

Une fois que j’eus traversé la ville jusqu’à chez moi, j’entrai dans le vaste 
stationnement et regardai ma montre. Angela serait ici dans 20 minutes. Je pris 
mes affaires et montai au prochain étage. 

Je pris une bouteille sous l’ïlot et me servis un verre que je bus d’une traite. 
Puis je passai mes mains dans mes cheveux et m’en servis un autre. Un léger 
coup à la porte me sortit de ma rêverie. Je me ressaisis avant d’ouvrir. 

— Heureux de me voir ? ronronna Angela alors que son regard descendait le 
long de mon corps. 



Elle me voulait vraiment. Je me forçai à sourire. Emma était quelque chose 
que je ne pourrais jamais avoir, et je devais me la sortir de la tête le plus vite 
possible. J’avais assez de morale pour ne pas corrompre une créature aussi 
innocente. Je retournai vers l’îlot et bus rapidement un autre verre avant de me 
diriger vers ma chambre. Je n’avais pas à dire un mot. Je savais qu’elle me 
suivait comme un chiot perdu. 

Je fermai la porte derrière elle et commençai à défaire ma ceinture. Elle passa 
sa langue sur ses lèvres, et je dus regarder ailleurs. Angela m’utilisait pour 
échapper à sa réalité, et je faisais la même chose. Je voulais simplement ressentir 
quelque chose, n’importe quoi. Je défis ma fermeture éclair et me libérai de mes 
caleçons. 

Angela se mit immédiatement à genoux et commença à s’activer. En 
regardant le haut de sa tête, je fus distrait par ses cheveux blonds ondulés et 
commençai à perdre mon érection. 

— Quelque chose ne va pas ? demanda-t-elle en levant les yeux vers moi. 

J’insérai mes doigts dans ses cheveux et forçai sa bouche à revenir. J’essayai 
de faire le vide dans mon esprit et de m’amuser. Je poussai sa tête plus fort 
contre moi et fermai les yeux. Des souvenirs d’Emma traversèrent mon esprit. 
Ses dents qui s’enfonçaient dans sa lèvre inférieure. Les lèvres d’un ange. Ses 
longs cheveux bruns qui encadraient son visage parfait. 

Je saisis plus fermement les cheveux d’Angela dans mon poing tandis que 
mon sexe grossissait. Je poussai plus profondément. Elle ne lutta pas. Elle 
déploya sa gorge et me laissa glisser plus loin à l’intérieur. Elle me prit en entier. 
Comme je jouissais, je restai immobile, étroitement pressé contre ses lèvres, puis 
je laissai échapper un gémissement long et profond du fond de ma gorge. Je 
regardai Angela. Une larme coulait sur son visage, mais elle arborait un sourire 
fier. Je refermai mon pantalon et sortis de la chambre. Angela me suivit 
rapidement, les cheveux ébouriffés. 

— Tu veux sortir ? demanda-t-elle alors qu’elle passait ses doigts dans sa 
chevelure emmêlée. 

Je me versai un autre verre et le bus rapidement. 


Je te verrai demain, répondis-je froidement en me resservant. 



Sa déception assombrit la pièce alors qu’elle se dirigeait lentement vers la 
porte et sortait. Je me versai un autre verre et passai de nouveau ma main dans 
mes cheveux. 

Que diable m’arrivait-il ? Je me dirigeai vers le salon avec mon verre à la 
main. Je m’installai sur l’un des fauteuils en cuir, attrapai mon ordinateur 
portable et commençai à faire des recherches sur Emma Townsend. La retrouver 
ne fut pas difficile. Le premier réseau social sur lequel je cliquai afficha son 
profil complet, agrémenté par des photos. La voir fit immédiatement renaître 
mon érection. Je cliquai sur sa biographie. Elle avait un petit nombre d’amis. 
Quelques vœux de joyeux anniversaire sur sa page auxquels elle avait répondu 
récemment. C’était son anniversaire ? Je l’imaginai seule. Je me demandai si elle 
avait des amis, si sa famille lui avait organisé une fête. Je voulais voir le bonheur 
sur son visage. 

Je ne sais pas si c’est à cause de l’alcool ou de mon comportement de plus en 
plus intrusif, mais je devins nauséeux. Je bus mon verre et fermai mon 
ordinateur portable. 



Chapitre 3 


e me réveillai tard le lendemain matin, sur mon canapé. Je me levai et pris 

J mes affaires. Je regardai ma montre, sachant que si je me hâtais, je pourrais 
arriver au travail avant Angela. Elle était la dernière personne que je voulais 
voir. Eh bien, la deuxième. J’enlevai ma chemise et entrai dans ma chambre 
pour en prendre une qui était propre. 


Je me rendis vite à mon travail en espérant que personne ne pourrait sentir le 
parfum persistant de l’alcool sur moi. J’évitai le secrétariat, sachant que dès 
qu’Angela m’aurait repéré, elle ne me laisserait pas tranquille. 


Ma salle de classe était vide, et je pris un moment pour m’arranger et enfiler 
ma chemise. Puis je me tournai vers la porte, et aurais juré avoir vu le beau 
visage d’Emma en train de me regarder. Elle disparut aussi vite qu’elle était 
apparue. Je me calai dans mon siège et mis ma tête entre mes mains. Que se 
passait-il avec elle ? Je la connaissais à peine, et elle m’avait complètement 
transformé. 


Je commençais à ressentir des choses de nouveau, et j’en étais effrayé. Je 
n’étais pas en mesure de m’intéresser à qui que ce soit. Surtout pas à quelqu’un 
que je ne connaissais même pas. 

La matinée s’éternisa. J’avais l’impression que mon premier cours ne 
commencerait jamais. Lorsque les élèves entrèrent un à un dans la salle, je 
remarquai qu’Emma était parmi eux. Je dus détourner le regard pour qu’elle ne 
me voie pas sourire. 

Avait-elle pris mon avertissement au sérieux ? Une partie de moi aurait aimé 
qu’elle soit arrivée en retard en classe pour me donner l’excuse de la garder 
après le cours. Être en retard au collège n’était pas si grave, mais c’était la seule 
excuse dont je disposais pour passer quelques minutes avec elle. 



Autant je voulais être seul avec elle, autant je savais que ce n’était pas la 
meilleure chose pour elle. Je me permettrais de fantasmer, mais je ne pouvais pas 
aller plus loin. 

— Prenez place. C’est le moment du test surprise. 

La salle poussa un gémissement collectif. Si un test était le pire élément de 
leur journée, ils pouvaient se considérer comme chanceux. La vérité, c’était que 
je n’étais pas sûr de pouvoir combattre cette gueule de bois assez longtemps 
pour leur enseigner quoi que ce soit. 

Je m’assis derrière mon bureau et essayai de tout faire pour la chasser de mon 
esprit. Cela fonctionna la plupart du temps, jusqu’à ce que quelqu’un fasse 
tomber bruyamment un manuel sur le plancher de bois. Mes yeux rencontrèrent 
immédiatement les siens. Cette fois-ci, elle soutint mon regard sans baisser les 
yeux. Elle se mordait la lèvre, et je me félicitai d’être assis et capable de cacher 
mon désir croissant pour elle. 

Je passai ma langue sur mes lèvres, et elle rougit. Je me mis tout de suite à 
fouiller dans les papiers sur mon bureau. Je devrai apprendre à être en sa 
présence sans la laisser me faire cet effet. Je n’étais rien de plus qu’un 
enseignant pour elle. Si seulement elle avait su toutes les choses que je pouvais 
lui enseigner... 

Le temps s’accéléra, et le cours se termina avant que je m’en rende compte. 
Je pris soin de ne pas croiser son regard tandis qu’elle déposait son test avant de 
se diriger vers la sortie. Merde. J’attendis que les couloirs soient vides avant 
d’aller dans les toilettes pour hommes. J’éclaboussai mon visage d’eau froide et 
évitai mon reflet. 

Je ne pouvais pas la chasser de mon esprit. Mon sexe grossit contre ma 
fermeture éclair, me mettant mal à l’aise. Je glissai ma main dans la taille de 
mon pantalon et me réajustai. Le moindre contact provoquait une onde de choc à 
travers mon corps. Je voulais que ce soit sa main. Je voulais la sentir contre moi. 
Je serrai mon sexe plus fort, et il palpita contre mes doigts. 

Un bruit soudain de rires étouffés retentit à travers les murs. Je m’extirpai de 
mon fantasme et mis plus d’eau sur mon visage. Les rires devinrent plus forts, et 
je me rendis compte qu’ils venaient de la salle de bain attenante. Je sortis dans le 
couloir et écoutai un moment. Une légère odeur de marijuana flottait dans les 



airs. 


— Les filles ! criai-je avec un ton autoritaire. 

Les rires cessèrent immédiatement. 

— Sortez d’ici tout de suite ! 

Après quelques chuchotements, la porte s’ouvrit enfin. Je faillis tomber quand 
je vis Emma qui me regardait. Elle semblait terrifiée, mais elle s’abandonna 
rapidement à un autre éclat de rire. Je ne sais pas ce qui me dérangeait davantage 
entre son mépris flagrant pour elle-même ou le fait qu’elle me rie au visage. Je 
contractai ma mâchoire alors que je tentais désespérément de ne pas me laisser 
aller à ma mentalité perverse. 

— Emma ? Vous trouvez ça drôle ? 

Je la regardai d’un air sévère et attendis sa réponse. 

Elle cessa de rire et fit non de la tête avant de perdre son équilibre. Je l’attrapai 
par le bras et la tirai vers ma salle de classe en espérant que personne ne l’avait 
vue. Essayait-elle de ruiner sa vie ? 

— Vous avez de la chance que je ne donne pas de cours maintenant. 

Je la poussai dans la pièce et fermai la porte en m’assurant de tirer le store à 
la fenêtre. Elle se calma immédiatement. Elle semblait effrayée. Je ne voulais 
pas qu’elle ait peur de moi. Je devais me radoucir. Elle ne représentait rien pour 
moi. Si elle gâchait toute sa vie, cela n’avait rien à voir avec moi. Je passai ma 
main dans mes cheveux et pris un moment pour me calmer. Je pris ma règle et la 
fis tourner entre mes doigts, essayant de décider quoi faire maintenant. Elle 
mordit sa lèvre tout en regardant nerveusement la règle. Savait-elle ce que je 
voulais faire avec ça ? 

— Arrêtez de vous mordre la lèvre, dis-je avec colère, faisant claquer la règle 
sur le bureau. 

Elle sursauta et se mordit plus fort. Une mince ligne rouge vif marqua sa lèvre 
pulpeuse. Merde. À cause de moi, elle s’était blessée. Elle avait vraiment peur de 
moi. 



— Je suis désolée, dit-elle doucement alors que ses doigts touchaient sa lèvre. 

Elle était désolée ? Elle s’était blessée à cause de moi et elle s’excusait. Je 
marchai vers elle lentement, ne voulant pas l’effrayer. Je devais être plus proche 
pour qu’elle se sente à l’aise. Je tendis ma main et passai lentement mes doigts 
sur sa lèvre qui saignait. 

— Respirez, murmurai-je en me rapprochant. 

Elle m’attirait comme un aimant, et je n’étais pas assez fort pour résister. 
Nous étions terriblement proches l’un de l’autre, et le temps semblait s’arrêter en 
sa présence. Je ne pouvais pas être sûr, mais je pensais qu’elle le ressentait aussi. 

Soudain, une forte sonnerie rompit le charme. Je sortis mon téléphone de ma 
poche. Angela appelait, car elle avait des projets pour ce soir. Je pouvais à peine 
l’entendre par-dessus les battements de mon cœur en présence d’Emma. Je la 
regardai pendant qu’elle me regardait. Ses joues avaient une légère touche de 
rose tandis qu’elle se mordait la lèvre, ce qui était manifestement une habitude 
due à la nervosité. 

Je la regardai sévèrement, et elle relâcha rapidement sa lèvre. Une soumission 
naturelle. Je bandai de nouveau à cette pensée. Elle se retourna et erra dans la 
pièce, ce qui me donna un instant d’intimité pour terminer mon appel 
téléphonique. Je fis savoir à Angela que je ne me sentais pas d’humeur à faire 
quoi que ce soit. Pas avec elle, du moins. 

J’allai me placer doucement derrière Emma, qui regardait des affiches 
accrochées sur le mur du fond. 

— Vous devriez aller à votre prochain cours, murmurai-je à son oreille alors 
que je me délectais de son parfum fleuri. 

Elle ne se retourna pas pour me regarder. 

— Alors, je n’aurai pas d’ennuis ? demanda-t-elle. 

On aurait presque dit qu’il y avait une déception dans sa voix. 


Je n’ai pas dit ça. 



Je ne pus m’empêcher de sourire. 

Elle inspira profondément et opina de la tête. 

— Oui, monsieur, répondit-elle en prenant ses livres avant de sortir dans le 
couloir. 

Je passai mes mains dans mes cheveux et ris en moi-même. Qu’est-ce que je 
foutais ? Quel effet me faisait-elle, bon sang ? Je glissai ma main dans mon 
pantalon et je me réajustai. Je savais exactement ce qu’elle me faisait. Je sortis 
dans le couloir pour me vider la tête. Emma discutait avec des amies, sans doute 
celles qui l’avaient abandonnée, au bout du couloir. 

— Allez en cours, mesdemoiselles ! criai-je. 

Ses amies se dispersèrent rapidement, mais Emma s’arrêta pour me regarder. 
Ses beaux yeux verts se rivèrent sur les miens avant qu’elle parte pour son 
prochain cours. Je retournai dans ma salle. Je devais me ressaisir avant de faire 
quelque chose que je regretterais. Qu’elle regretterait. Je pris une pile de papiers 
sur mon bureau et les envoyai voler autour moi. 

Si Emma m’aimait, ce ne serait plus le cas une fois qu’elle découvrirait quel 
genre d’homme j’étais vraiment. J’étais incapable de me rapprocher de 
quiconque. Je l’utiliserais, et quand elle serait trop proche, je la blesserais. Je 
l’avais fait à maintes reprises auparavant à d’innombrables femmes. 

La différence, c’était que ces femmes n’étaient pas mieux que moi. Elles 
mentaient, trompaient... Et elles m’avaient utilisé autant que je les avais 
utilisées. Emma n’était pas comme elles. Elle ne méritait pas d’être traitée de 
cette façon, et je n’étais pas sûr qu’il me soit possible de la traiter autrement. 

Même si je le pouvais, que dirait-elle quand elle verrait le genre de choses 
que j’aimais vraiment faire ? Elle serait dégoûtée. J’abattis mes mains sur le 
bureau. J’avais été assez proche, trop proche en fait. Elle devait savoir que cela 
n’irait jamais nulle part. Je n’étais pas stupide. J’avais déjà eu ma part de 
femmes. Je savais ce qui se passait dans sa tête. Elle me voulait, mais elle voulait 
plus de moi que tout ce que je pourrais lui donner. 


Les cours suivants passèrent terriblement lentement. 



À la fin de la journée, j’allai dans le hall et regardai tout le monde passer. Puis 
je la vis, et tout le monde sembla s’effacer en arrière-plan. Emma me regarda en 
face alors que ses amies la collaient. Elles avaient l’intention de sortir au cinéma 
plus tard dans la soirée. Emma accepta de les retrouver, et je lui adressai un 
rapide sourire avant de retourner dans ma classe pour prendre mes affaires. Si 
elle m’aimait, ce ne serait plus le cas après ce soir. 



Chapitre 4 


l 

J 


e rentrai chez moi en pleine circulation quand Something I cari never hâve 1 
joua dans les haut-parleurs de ma voiture. Encore une fois, je me sentis seul. 
Tout le bonheur que j’avais ressenti ces derniers jours était parti. Emma ne 
me regarderait jamais autrement que comme un professeur après ce soir. 


Je montai l’escalier et me versai rapidement un verre. Je le bus d’une traite et 
répétai le rituel quelques fois avant de m’emparer de mon téléphone et d’appeler 
Angela. 

— Je savais que tu ne pouvais pas me résister, ronronna-t-elle. 

Mon estomac se noua. Je devrais vraiment prendre le temps de me trouver 
une remplaçante la semaine prochaine, mais pour ce soir, Angela ferait l’affaire. 


— Veux-tu sortir ? 


Elle ne répondit pas immédiatement, et je pensai raccrocher. 

— Oui ! cria-t-elle presque. 

Je me rendis compte que sortir avec elle pour autre chose qu’une baise lui 
ferait espérer encore plus, mais je m’en fichais. 

— Génial. Sois ici dans quelques heures. Le film commence à 20 h. 

— Veux-tu que j’arrive plus tôt ? On pourrait peut-être passer un peu de bon 
temps d’abord ? demanda-t-elle. 

J’y réfléchis. Je n’avais aucune raison de ne pas continuer à coucher avec 
Angela, d’autant plus que je prévoyais qu’Emma ne voudrait plus jamais rien 
savoir de moi. 



— Je ne peux pas. J’ai des choses à régler d’abord, mentis-je. 


Je mis fin à l’appel et me servis un autre verre. My dreams aren’t as empty as 
my conscience seems to be 2 . La chanson joua inlassablement dans ma tête, à me 
tourmenter. Je devais me rappeler pourquoi je ne voulais pas craquer pour 
Emma. 

En plus de la protéger contre moi, je devais me protéger moi-même. J’entrai 
dans ma chambre et ouvris le tiroir de ma commode. Une photo de mon ex¬ 
femme, Abby, était cachée entre les vêtements. Elle avait été autrefois la plus 
belle femme du monde pour moi, mais maintenant, tout ce que je ressentais, 
c’était de la haine quand je la regardais. Elle avait choisi l’argent par rapport à 
moi, à notre famille. Ma vue se troubla sous l’effet des souvenirs soudains qui 
envahissaient mon esprit. Plus jamais. Je glissai la photo dans le tiroir et me 
préparai pour la soirée. 

Après une douche rapide, je bus encore quelques verres. Je pris l’ascenseur 
jusqu’à l’étage supérieur pour me rappeler qui j’étais. La pièce était sombre et 
peu invitante, une aire de jeux pour un pervers. Peut-être que j’emmènerais 
Angela ici. Peut-être même qu’elle ne s’y opposerait pas. Et si tel était le cas, 
peu importe ! Il y en avait des douzaines comme elle. 

J’entendis la sonnette de la porte retentir dans le bâtiment. Je retournai à 
l’étage principal et ouvris. Angela rayonnait. Je pris mon portefeuille et 
l’accompagnai à l’extérieur avant qu’elle puisse essayer de se faufiler à 
l’intérieur en vitesse. 

— Que va-t-on voir ? demanda-t-elle en posant sa main sur ma cuisse. 

Je jetai un coup d’œil sur sa main, puis sur elle. Elle retira son bras 
rapidement. Je devais me calmer. Pourquoi étais-je si tendu ? Peut-être que 
baiser en vitesse n’aurait pas été une si mauvaise idée. 

— Slash, dis-je en évitant son regard. 

— Eh bien, tu vas peut-être devoir me serrer fort si j’ai peur. 

Je reconnaissais l’espoir dans sa voix. Peut-être que ceci était une mauvaise 
idée. 



Nous arrivâmes au cinéma 10 bonnes minutes avant la représentation. 
J’achetai nos billets, et nous entrâmes dans la salle. Elle était encore vide, alors 
je choisis un endroit dans la rangée du fond afin de pouvoir regarder tout le 
monde s’installer. Juste avant que les lumières se baissent, je repérai Emma. Elle 
portait une robe noire moulante et des putains de talons. Ses cheveux étaient 
ondulés, et tout ce à quoi je pouvais penser, c’était mon désir d’y passer mes 
doigts. Les lumières baissèrent, et les bandes-annonces commencèrent. Angela 
se colla plus près de moi, et je ne m’éloignai pas. C’était agréable d’avoir un 
contact, même si j’aurais souhaité que ce soit avec quelqu’un autre. 

Le film n’était pas aussi horrible que je l’avais pensé. Après un certain temps, 
je fus happé par l’intrigue, impatient de voir ce qui se passerait ensuite. Je 
remarquai une certaine agitation à l’avant, alors qu’Emma se levait et essayait de 
traverser la foule. C’était maintenant ou jamais. J’attrapai Angela, et nous 
empruntâmes la sortie de derrière pour nous retrouver dans le couloir. Je la 
poussai contre le mur et me mis à l’embrasser. 

Elle ne protesta pas. Je l’embrassai dans le cou tandis qu’elle me donnait de 
petites tapes taquines sur la poitrine. Quand mes lèvres rencontrèrent les siennes, 
j’ouvris les yeux pour regarder derrière elle, et mon regard tomba 
immédiatement sur Emma. Elle se mordait la lèvre, et pendant un instant, 
j’aurais souhaité ne pas être venu. J’aurais voulu que mes lèvres soient posées 
sur les siennes. Elle semblait blessée, et je savais hors de tout doute qu’elle avait 
ressenti la même chose que moi. Elle disparut dans les toilettes, et je profitai de 
l’occasion pour me sortir de là. Elle en avait assez vu pour savoir que je ne la 
méritais pas. 


1. N.d.T.: « Quelque chose que je ne peux avoir. » 

2. N.d.T.: « Mes rêves n’ont jamais été aussi vides que ma conscience semble l’être. » 





Chapitre 5 



e ramenai Angela chez moi et lui dis que j’avais la migraine. Elle m’offrit de 
rester et de s’occuper de moi, mais je lui assurai que je devais dormir. Après 
son départ, je vérifiai l’heure. Le film devait venir de se terminer, 
maintenant. 


Je me versai un verre. Je ne pouvais pas la chasser de mon esprit. Je 
commençais à me faire peur. Elle me rappelait qui j’étais avant qu’Abby ait 
détruit tout ce que j’étais. 

Abby était l’incarnation de la perfection. Grâce à elle, je m’étais intéressé à 
moi, à mon avenir. J’avais rapidement craqué pour elle. Je savais combien il était 
facile pour quelqu’un de vulnérable de craquer pour une personne qui exerçait 
une position de pouvoir sur lui. Je devais prendre soin de ne pas le faire à Emma. 
Regardez ce que ça m’avait fait. J’avais perdu la personne que j’avais aimée... 
par avidité. 

Mon père l’avait payée pour me briser le cœur, et elle avait mordu à 
l’hameçon. Le plus triste, c’était notre enfant à naître, perdu dans le processus. 
Je me versai un autre verre et le liquidai. 

J’étais trop blessé pour être quoi que ce soit pour quelqu’un d’autre. Je 
connaissais à peine Emma, mais elle avait éveillé en moi des sentiments que je 
ne croyais pas être encore capable d’avoir. Je ne pourrais jamais être cette 
personne à nouveau. 

Je voulais être cette personne à nouveau. 

Je saisis mon téléphone et fis défiler mes contacts. Je cliquai sur le bouton 
d’appel et attendis une réponse. 

— William, que fais-tu ? Tu ne peux pas m’appeler si tard. 



Le ton paniqué et feutré d’Angela me ramena à la réalité. Elle ne se 
préoccupait pas de ce que je ressentais. Elle n’était pas émue au son de ma voix. 
Je n’étais rien pour elle. Le sentiment était réciproque. Je raccrochai le téléphone 
et le jetai sur le canapé. Je devais sortir de ce satané endroit. 

Je pris mes clés et un peu d’argent, puis je descendis pour aller à ma voiture. 
Je devais reprendre le contrôle de moi-même. Je devais me rappeler ce que 
j’étais. 

Je roulai à travers la ville jusqu’à sa limite pour atteindre un centre 
commercial miteux longtemps oublié par la plupart. Quelques voitures 
parsemaient l’aire de stationnement. Je me rendis derrière le bâtiment et me 
garai. Alors que je traversais l’espace sombre, j’appuyai sur ma clé électronique 
pour verrouiller ma BMW, et j’entrai. 

Le hall principal était faiblement éclairé, et trois femmes étaient assises sur 
leurs talons, tête baissée, en rang, près de la réception. 

— M. Honor. Quel plaisir de vous voir ! me dit la brune voluptueuse derrière 
le comptoir. 

Je lui fis un signe de tête poli tandis que mes yeux lorgnaient les femmes 
agenouillées. 

— Comme d’habitude, monsieur ? demanda-t-elle, et je la regardai dans les 
yeux. 

J’opinai de la tête et repartis dans le couloir faiblement éclairé. J’étais dans 
mon élément. Je me sentais entier à nouveau à l’intérieur de ces murs. Je 
m’arrêtai devant la troisième porte. Une ampoule rougeoyait juste au-dessus du 
cadre. Je pris une profonde inspiration et entrai. Je déboutonnai rapidement ma 
chemise et l’ôtai. Je la posai sur un banc au coin, suivi de mon maillot de corps. 
J’enlevai mes chaussures et mes chaussettes pour les déposer aussi sur le banc. 
J’étais prêt. La porte s’ouvrit quelques minutes plus tard, et une petite brune se 
glissa à l’intérieur. Elle était vêtue des sous-vêtements noirs transparents et 
portait des talons aiguilles. Je m’agenouillai et m’assis sur mes talons. 

— Bon garçon, me louangea-t-elle. 

Je pris une profonde inspiration et me détendis. Ma vie consistait à avoir le 



contrôle, et quand je me sentais perdu, je remettais ce contrôle à quelqu’un 
d’autre. C’était thérapeutique. 

Elle marcha autour de moi, passant son doigt le long de mes épaules. Elle 
traça les lignes du tatouage tribal qui serpentait le long de mon bras. 

— Vous savez ce qui fait un bon maître, William ? demanda-t-elle tandis 
qu’elle allait se placer devant moi. 

Je ne répondis pas ni ne levai les yeux vers elle. 

— Vous pouvez répondre. 

Je pris une profonde inspiration et réfléchis à sa question. 

— Je pense ne plus le savoir, répondis-je honnêtement. 

Elle se pencha et saisit mon menton dans sa main pour le remonter vers elle. 

— Le respect, dit-elle simplement, et elle libéra mon visage. 

Elle se dirigea vers les chaînes accrochées dans un coin de la pièce. 

— Venez, dit-elle. 

Je me levai et regardai fixement au sol tout en me dirigeant vers elle. Elle 
saisit mon bras gauche et l’attacha au-dessus de ma tête. 

— Vous me respectez en tant que maîtresse, et vous me donnez le contrôle sur 
vous. 

Elle saisit mon autre bras et le souleva au-dessus de ma tête. 

— Je vous respecte et ne vous ferai jamais quoi que ce soit que vous ne 
voulez pas. 

Elle mit la menotte en place. 

— Ce n’est pas tout le monde qui comprendra ce mode de vie, William, et ce 
n’est pas tout le monde qui est fait pour ça, expliqua-t-elle tandis qu’elle 
défaisait la boucle de ma ceinture et la tirait lentement vers elle. 



Elle se rapprocha de sorte que je puisse sentir son souffle sur mon oreille. 

— Vous, oui. 

Je tirai contre les menottes. Elle le remarqua, et sa main balaya mon visage 
rapidement. 

— Y a-t-il un problème ? demanda-t-elle d’une voix froide. 

Je me crispai et résistai à l’envie de répondre. Je savais qu’elle essayait de me 
provoquer. C’était pour me faire accepter ma vraie nature, mais je refusais. 

— Très bien. 

Elle me dévorait des yeux. Elle laissa la ceinture glisser dans ses doigts et 
tomber sur le sol. Elle traversa la pièce vers une table pleine de jouets et passa sa 
main sur plusieurs d’entre eux avant de choisir un fouet à son goût. Il était en 
cuir noir avec des billes au bout de chaque lanière. Elle le fit claquer 
machinalement dans sa paume en revenant vers moi. Ses doigts s’affairèrent sur 
les chaînes pendant qu’elle libérait mes mains. 

— Enlevez vos vêtements. 

Je fis glisser mon jeans et mon caleçon sur mes hanches et les laissai tomber à 
mes pieds sur le sol. Son regard se posa sur ma taille alors qu’elle regardait mon 
sexe. 

— Quel est le problème, William ? Vous n’aimez pas ne pas avoir le 
pouvoir ? 

Elle se rapprocha, passa le fouet sur ma poitrine et le fit descendre sur mon 
ventre en le claquant légèrement contre moi. Comme je ne répondais pas, elle 
utilisa sa main libre pour me prendre fermement. Puis elle fit glisser lentement sa 
main le long de mon membre. Mon corps me trahit, et mon sexe grossit 
involontairement à son toucher. 

Elle sourit, fière de sa capacité à me faire bander. Ses yeux se posèrent sur le 
banc de prière de l’autre côté de la pièce. 


— Penchez-vous. 



Je levai les yeux vers elle, mais ne bougeai pas. Elle serra les dents et baissa 
la voix. 

— Acceptez votre punition comme une vraie petite garce, ou je devrai utiliser 
la canne. 

Je plissai les yeux, mais avançai vers le banc. Je ne céderai pas. Je me 
penchai sur le revêtement en cuir, plaçant mes mains au-dessus de ma tête. Ses 
talons claquèrent sur le sol carrelé tandis qu’elle me suivait. 

— Je n’avais jamais compris quelle mauviette vous étiez. 

Je serrai le bord du banc jusqu’à ce que mes phalanges blanchissent. Elle 
abattit brusquement le fouet sur mon dos en trois mouvements rapides. Un 
grognement sourd retentit dans ma poitrine, et elle cessa. 

— Quel est le problème ? 

Le fouet descendit à nouveau, cette fois avec plus de force. 

Mon esprit se vida, et je me retournai, saisissant son poignet avant qu’elle ne 
puisse frapper à nouveau. Une ébauche de sourire se dessina sur son visage alors 
qu’elle luttait pour reprendre le contrôle. Je la repoussai jusqu’au lit à baldaquin 
et la poussai. Je m’abattis violemment sur elle. Il était indéniable que j’aimais 
avoir le pouvoir tandis que je forçais contre l’intérieur de sa cuisse. Je saisis ses 
deux poignets d’une main et les montai au-dessus de sa tête. Je tendis mon autre 
main entre nous et déchirai le tissu de dentelle noire de sa culotte. 

— Je savais que vous y arriveriez, dit-elle avec fierté. 

Je serrai ses mains plus fort alors que je poussais fort entre ses cuisses, me 
glissant à l’intérieur d’elle avec un coup puissant. 

— Maintenant, je suis en toi. 

Je poussai à nouveau comme elle gémissait bruyamment, jetant sa tête en 
arrière sous l’effet du plaisir. Elle enroula ses jambes autour de ma taille pour me 
permettre d’aller plus loin. Ses talons s’enfoncèrent dans mes fesses alors que je 
poussais à nouveau. Je glissai ma main libre autour de sa gorge et la serrai alors 
que nos corps se heurtaient. 



Ses parois se resserrèrent autour de moi, me maintenant de l’intérieur. Elle 
gémit quand sa libération survint. Je jouis un instant plus tard et m’effondrai sur 
elle. 

Je pris mes vêtements et m’habillai, puis je quittai la pièce sans un mot, 
partant rapidement chez moi. 

Je me sentais revivre, comme si j’avais une meilleure prise sur celui que 
j’étais de nouveau. Voir les choses du point de vue du soumis faisait de moi un 
meilleur pervers. 



Chapitre 6 


e me réveillai comme un nouvel homme. Je me levai et me dirigeai vers la 

J salle de sport sur la 32 e rue pour commencer ma matinée. Je décidai que ce 
soir-là, après le travail, je commencerais à prendre des candidatures pour une 
nouvelle soumise officielle. J’avais tenté ma chance dans le monde des 
rencards, mais cela s’était avéré extrêmement compliqué. J’avais encore 
beaucoup de ressentiment envers Abby, et je n’avais simplement pas la bonne 
mentalité pour autre chose qu’une relation entre un dominant et une soumise. 

Emma était officiellement sortie de toutes mes pensées. J’avais Angela pour 
cela. Du moins, c’était le mensonge que je me racontais. 


Je passai l’heure suivante à transpirer sur le tapis roulant et à soulever des 
haltères. 


Je pris une douche rapide dans le vestiaire et me rendis au bistro du coin pour 
un petit-déjeuner. Je donnai ma commande à la petite serveuse blonde. Elle 
n’avait rien d’extraordinaire. Elle était belle, oui, mais elle semblait épuisée. 
Pourtant, quelque chose en elle attira mon attention. Comme elle penchait la tête 
pour remplir ma tasse de café, je saisis qui elle était. Elle était très différente nue 
et à genoux au milieu d’un hall d’entrée, mais j’étais certain que c’était elle. 
Quand elle jeta un œil vers moi, elle rougit, et je sus qu’elle m’avait aussi 
reconnu. 


— Merci, dis-je alors qu’elle finissait. 

— De rien, monsieur, répondit-elle avec un sourire malicieux, se tournant 
pour aller derrière le comptoir. 

Peut-être que je n’aurais pas à passer par un processus de prise de 
candidatures, après tout. 



Chapitre 7 


e partis travailler tôt. J’avais besoin de voir Emma et de me rassurer sur le 

J fait que je ne ressentais rien pour elle. Elle déclenchait quelque chose en moi 
que je n’avais pas encore connu avec Abby. C’était ça. Voilà ce que je me dis 
toute la matinée. Je voulais aussi évaluer sa réaction envers moi après la 
scène du cinéma. Je voulais savoir si elle s’en fichait. 


Angela faisait de son mieux pour me coincer afin que nous puissions parler. Il 
n’y avait rien à dire. Je ne pouvais pas lui donner ce dont elle avait besoin, et elle 
ne pouvait pas me donner ce dont j’avais besoin. Je n’étais même pas sûr moi- 
même de ce que c’était. 

Quand ce fut enfin le moment du cours d’Emma, je m’assis à mon bureau et 
fis tourner ma règle comme d’habitude. Je regardai la classe se remplir 
lentement, et il n’y avait aucun signe d’elle. Pendant un instant, je pensai qu’elle 
avait décidé d’arriver en retard pour que je puisse la garder après le cours. Je 
chassai rapidement cette pensée. Je dus finalement commencer le cours. Mon 
estomac se noua. Je voulais juste savoir si elle allait bien. Je décidai de laisser 
tomber les derniers cours de la journée. J’avais besoin de plus de temps. Ma tête 
n’allait toujours pas bien, et Emma, présente ou non, me chamboulait. 

Comme j’entrais dans le secrétariat, mes yeux rencontrèrent d’abord ceux 
d’Angela, qui rougit et commença à jouer avec ses cheveux. Je lui souris 
poliment, pleinement conscient de l’odeur de fleurs qui flottait dans l’air autour 
de nous. Emma. Impossible de la rater. Je discutai avec Angela et me tournai 
rapidement pour quitter le bureau. 

— Vous avez raté mon cours. Venez me voir quand vous aurez terminé, dis-je, 
les yeux rivés sur Emma. 

Mon regard dévia vers le bandage blanc autour de son bras. Je savais que si 
elle venait à mon cours, elle était consciente de ce qui allait se passer. Une partie 



de moi espérait qu’elle me détestait et ne viendrait pas. 

Je retournai à ma salle de classe et m’assis à mon bureau. Cette partie de 
l’aile était déserte à ce moment de la journée. J’entendis un léger coup à la porte. 

— Entrez ! criai-je. 

Emma ouvrit la porte et entra. Je commençai à déboutonner ma chemise pour 
ne porter plus que mon maillot de corps noir. Je la pliai et la mis sur le dossier de 
ma chaise. 

— Que s’est-il passé ? demandai-je en regardant sa main bandée. 

— J’ai eu un accident, répondit-elle nerveusement en se mordant la lèvre. 

Si elle ne l’avait pas voulu, elle se serait déjà enfuie. Elle en appelait à la 
discipline, à quelqu’un qui prendrait le contrôle de sa vie. 

— Je vous ai vue hier au cinéma. C’était... dis-je tandis que mes yeux 
dérivaient le long de son corps. 

— Gênant, répondit-elle pour finir ma phrase. 

Je ne pus m’empêcher de rire. 

— Inattendu, la corrigeai-je. 

Un autre mensonge. 

— M Ue Townsend, vous rappelez-vous ce que je disais à propos du fait d’être 
en retard à mon cours ? demandai-je, assis sur le bord de mon bureau à attendre 
sa réponse. 

Après un instant, je lui fis signe de se rapprocher. Elle posa ses livres sur un 
bureau de la première rangée. 

— Je suis vraiment désolée. La matinée a été plutôt dingue et... commença-t- 
elle à expliquer. 


Je n’avais aucune tolérance pour les excuses. Il était évident pour moi 



qu’Emma manquait de discipline et n’avait aucun égard pour sa propre sécurité. 
Elle avait besoin d’apprendre. Je voulais lui enseigner. 

Je l’attrapai et la penchai sur mon bureau. J’abattis brusquement ma main 
ouverte sur ses fesses. Avant qu’elle puisse protester, je recommençai. Je me 
penchai sur elle, couvrant son corps avec le mien. 

— Chut... Vous avez besoin de discipline, murmurai-je tandis que je lui 
caressais les fesses. 

Elle se détendit en dessous de moi. Je pris un moment pour prendre le 
contrôle de ma respiration. Je me redressai encore une fois et la frappai, cette 
fois plus fort. 

— Vous n’avez aucune maîtrise de vous, continuai-je. 

Elle saisit le bord du bureau tandis que je continuais à la punir. Elle avait du 
plaisir. 

— Vous avez besoin de quelqu’un pour vous apprendre comment être une 
bonne fille. Quelqu’un qui pourra vous punir quand vous agirez mal. 

Je luttais pour ne pas jouir à la pensée de la baiser. Personne ne m’avait fait 
me sentir si hors de contrôle et totalement en contrôle à la fois. Merde. Je la 
caressai doucement là où je l’avais frappée. Elle se poussa contre ma main tandis 
que je laissais mes doigts plonger entre ses jambes. Elle en voulait plus. Je la 
frappai une dernière fois. Elle haleta fortement tout en s’affaissant sur mon 
bureau. Elle était belle. 

— Allez en cours, dis-je, le souffle court. 

Elle resta allongée encore un moment. Je fis le tour du bureau et remis ma 
chemise. Après un instant, elle retrouva son sang-froid et se leva. Je refis le tour 
et pris ses livres pour les lui tendre. Elle les prit, incapable de me regarder dans 
les yeux, et quitta la pièce aussi vite que possible. Je m’assis sur le bord de mon 
bureau pour reprendre mon souffle. J’avais eu tort. Il était impossible d’oublier 
Emma. Elle s’était introduite dans chaque fibre de mon être, et je ne pouvais me 
rassasier d’elle. 



Chapitre 8 


out ce qui était arrivé au cours des derniers jours s’était évaporé. Mes 

T pensées étaient absorbées par Emma. Je m’étais promis que je ne la 
toucherais pas. Je m’étais promis que je ne lui ferais pas de mal, mais 
maintenant, c’était inévitable. J’avais complètement perdu le contrôle de 
moi-même, et cela me paraissait incroyable et déchirant en même temps. J’avais 
déjà oublié ma dernière leçon. Le respect. Si je respectais Emma, je devais la 
laisser vivre sa vie sans moi. 

Je traversai le hall à la fin de la journée, perdu dans mes propres pensées 
coupables. 

— William ! lança Angela juste devant le secrétariat. 

— Merde, dis-je pour moi-même. Pas le bon moment, Angela, ajoutai-je 
avant de regarder ma montre pour lui montrer que j’étais pressé. 

— Ça ne prendra qu’une minute. Laisse-moi t’accompagner à ta voiture. 

Elle se plaça à côté de moi, et nous sortîmes dans l’aire de stationnement. 

— Écoute, je suis désolée pour l’autre soir, commença-t-elle. 

Mes yeux suivirent rapidement le parfum de fleurs qui remplissait l’air 
ambiant. Emma était assise sur le trottoir à feuilleter ses livres. 

— Ne sois pas désolée, dis-je froidement. 

Je m’en fichais. Angela ne figurait même pas sur l’échelle des choses 
auxquelles je m’intéressais le moindrement. En ce moment, tout ce que je 
voulais savoir, c’était pourquoi Emma était assise sur le trottoir, l’air triste 
comme si elle avait été oubliée. Où était sa voiture ? Avait-elle eu un accident ? 



Était-ce ainsi qu’elle s’était blessée au bras ? 


— Je ne veux pas que tu sois en colère contre moi, William. 

Angela semblait vraiment préoccupée par mes sentiments. Trop peu, trop 
tard. 


— Ça va. Toutes les bonnes choses ont une fin, dis-je, et je l’embrassai 
légèrement sur la joue. 

Elle me regarda fixement un instant, impassible. Elle s’efforça de retrouver 
son sang-froid avant de sourire et de se diriger vers sa voiture. J’attendis qu’elle 
parte avant de retraverser l’aire de stationnement vers Emma, qui était 
profondément absorbée par son livre. 

— Il n’y a personne pour vous ramener ? demandai-je, ce qui la fit sursauter. 

— Ma tante n’est pas très fiable quand il s’agit de responsabilités. 

Elle avait l’air de vouloir en dire plus, mais s’arrêta net. Elle vivait avec sa 
tante ? Je voulais en savoir plus. Où étaient ses parents ? Pourquoi ne 
conduisait-elle pas ? Qu’avait-elle fait à son bras, bon sang ? 

— Je suis toujours fiable. 

Ses yeux verts brillaient tandis qu’elle me regardait. 

— Venez, je vais vous ramener chez vous. 

Je me retournai et traversai l’aire de stationnement. 

Je ne lui donnai pas l’occasion de réfléchir. Je voulais être seul avec elle afin 
d’en savoir plus. 

Je lui ouvris la portière et pris ses livres. Elle semblait hésiter à venir avec 
moi. Une partie de moi aurait aimé qu’elle dise non. Vas-y, pars dans l’autre 
sens. 

Elle ne fuit pas. 

Elle se glissa délicatement sur le siège avant. Je lançai ses livres sur la 



banquette arrière et pris place à côté d’elle. Je devenais d’une certaine manière 
trop impliqué avec elle, et je le savais. 

Je sortis rapidement du stationnement pour essayer de mettre le plus de 
distance possible entre nous et les regards indiscrets. Comme nous arrivions au 
feu, je m’aperçus qu’elle ne portait pas sa ceinture de sécurité. Le fait que son 
bras soit blessé et qu’elle n’ait pas de véhicule occupait tout mon esprit. Je me 
penchai sur elle, inhalai sa délicieuse odeur de fleurs et attrapai la ceinture pour 
la lui passer sur le corps. 

— Je ne voudrais pas que tu sois blessée. 

J’aurais dû sourire en coin à ces mots qui sortaient de ma bouche alors que je 
l’avais penchée sur mon bureau et fessée. 

— Que s’est-il passé ? demandai-je en regardant son bandage. 

— Longue histoire, répondit-elle en détournant le regard. 

Je n’avais aucune patience pour les devinettes. J’étais déjà assez énervé que 
cela m’intéresse. 

— Que s’est-il passé ? demandai-je à nouveau, cette fois avec de l’irritation 
dans la voix. 

Je ne demandais pas ; j’exigeais une réponse. Elle poussa un profond soupir. 

— J’ai bu un peu hier soir. J’ai renversé une photo, et je me suis coupée 
accidentellement en essayant de nettoyer le gâchis, expliqua-t-elle en levant sa 
main. Rien de grave. 

Ses mots étaient empreints de sarcasme. 

Je me garai rapidement sur le côté de la route, et avant qu’elle puisse dire 
quoi que ce soit, j’avais débouclé ma ceinture de sécurité et lui faisais face. Une 
abeille attirée par le doux nectar d’une fleur. Ma bouche se trouvait juste au- 
dessus de la sienne. Sa respiration s’accéléra. 

— Ne me parle pas comme ça. Ça me contrarie, et tu ne veux pas voir ce que 
je fais quand je suis contrarié. 



J’étais plus qu’en colère. Je la fixai pendant un long moment avant de passer 
doucement mon pouce sur sa joue, allant jusqu’à sa lèvre inférieure. Je ne 
pouvais pas être en colère contre elle. Il y avait un million de choses que je 
pouvais être avec elle, tout ce qu’elle voulait. 

— Tu ne veux pas ça, murmurai-je sur un ton qui visait à l’avertir. 

— Si, je le veux, murmura-t-elle. 

Je glissai ma main le long de son cou et dans ses longs cheveux épais. Je ne 
pouvais pas m’en empêcher. J’avais besoin de la sentir. 

— Tu n’as pas idée de ce dans quoi tu t’embarques, dis-je. 

Elle passa sa langue sur ses lèvres et les ouvrit lentement. Je n’avais plus 
aucun contrôle sur moi. 

— Je vous en prie, supplia-t-elle, et mon corps céda au désir charnel. 

Je resserrai mes doigts dans ses cheveux et appuyai fermement mes lèvres sur 
les siennes. Je glissai ma langue lentement à l’intérieur, et elle appuya à son tour 
sa bouche contre la mienne. Elle gémit alors que ses mains exploraient mon 
corps. Elle se cambra vers moi ; bientôt, je ne serais pas en mesure de 
m’empêcher de la baiser ici le long de cette artère très fréquentée. 

— Nous ne pouvons pas le faire ici. 

Je m’efforçai de reprendre mon souffle. J’espérais qu’elle ne me demanderait 
pas de la ramener chez elle. 

— Où ? demanda-t-elle comme elle appuyait à nouveau ses lèvres sur les 
miennes. 

Merde. Je saisis sa lèvre inférieure dans mes dents. 

— Chez moi. 

Je me reculai pour reprendre mon sang-froid. Je gardai mes doigts entrelacés 
dans ses cheveux, tirant doucement. 



Je dois t’expliquer certaines choses avant d’aller plus loin, l’avertis-je. 


Elle mordit sa lèvre et opina de la tête. 

— Tu n’as aucune idée de ce que ça me fait. 

Je libérai ses cheveux et repartis sur la route. Peut-être cherchait-elle juste à 
être ma soumise. Peut-être n’était-ce rien de plus que de l’attirance physique. Je 
pouvais répondre à ces besoins, non ? Quel risque couraisje ? Si c’était moi qui 
souffrais dans le processus — et pas elle — , je pouvais vivre avec ça. Le 
mauvais karma était responsable d’innombrables indiscrétions. Et être avec elle 
en valait la peine. 



Chapitre 9 


ous nous arrêtâmes devant chez moi quelques minutes plus tard. Elle 
Assemblait effrayée, et je compris que j’aurais dû la prévenir que je ne vivais 
J. V pas dans une maison normale. Nous entrâmes, et la grande porte 
industrielle se referma derrière nous, nous confinant dans l’obscurité. 

Je sortis rapidement et me dirigeai vers son côté de la voiture pour ouvrir sa 
portière. Je ne pouvais pas attendre plus longtemps. J’avais besoin de la sentir 
contre moi, me disant que c’était ce qu’elle voulait. Je l’aidai à sortir de la 
voiture et la plaquai contre le métal froid. Mes mains se promenèrent sur son 
dos. Je pris ses fesses et tins son corps bien serré contre le mien. Je voulais 
qu’elle sente combien je la désirais. Mes lèvres frôlèrent les siennes. 

— Tu peux dire non à tout moment. 

Elle poussa ses hanches contre moi, et je luttai pour ne pas la jeter sur le capot 
de la voiture et la baiser ici. 

— Tu comprends ? demandai-je, le souffle court. 

Elle opina ; sa respiration était rapide et irrégulière. Je levai la main et la 
passai dans ses cheveux, tirant durement. 

— Tu comprends ? 

Mes lèvres effleurèrent son lobe d’oreille, et je sentis son corps frissonner 
contre moi. 

— Oui, ronronna-t-elle dans mon oreille. 

Je poussai de nouveau mes hanches contre elle. 



Oui qui ? 


Je voulais que ce soit parfait. Je voulais qu’elle m’appartienne complètement. 

— Oui, monsieur. 

Ses mots me traversèrent comme de l’électricité. Je mordis légèrement sur 
son lobe d’oreille. 

— Bonne fille. 

Je me forçai à me détacher d’elle. 

— Suis-moi. 

Un million de pensées me traversèrent l’esprit, toutes centrées sur Emma. 

Je tins son bras dans ma main tandis que nous montions l’escalier, car je ne 
voulais pas rompre le lien physique entre nous. C’était ce qu’elle voulait. Elle ne 
pensait pas à moi jour et nuit, comme c’était mon cas. Elle voulait la seule chose 
que je pouvais lui donner. Elle voulait perdre le contrôle. 

Cependant, je ne l’avais pas ramassée au club. Elle ne pouvait pas savoir ce 
qu’elle me demandait. Je devais lui expliquer les choses. J’avais déjà eu cette 
conversation avant. Parfois, les femmes acceptaient et voulaient jouer, mais 
d’autres partaient sans jamais se retourner. Que ferais-je si elle partait ? Et si elle 
s’enfuyait ? Cette pensée me rendait malade. 

Je sortis mes clés et ouvris le verrou puis la porte. Je voulais qu’elle voie que 
je ne vivais pas dans un entrepôt abandonné. J’en avais fait ma maison. Elle était 
chaleureuse et accueillante. Les murs étaient d’un riche brun avec des œuvres 
d’art éclectiques ici et là. 

— Tu ne t’attendais pas à ça ? demandai-je en attendant une sorte d’assurance 
qu’elle allait bien. 

Elle secoua la tête et esquissa un sourire. Elle était visiblement détendue. Je 
fermai la porte derrière elle et la verrouillai. Je libérai son bras à contrecœur. 

J’entrai dans la cuisine. Je pouvais entendre ses pas résonner derrière moi. 



Elle s’arrêta sur le côté opposé de l’îlot et me regarda fouiller dans les placards. 
Je sortis une bouteille de scotch et deux petits verres. Elle me regarda avec 
curiosité tandis que je les remplissais. 

La vérité était que ce n’était pas pour elle. J’avais besoin du courage que 
donnait l’alcool pour m’empêcher de la prendre dans mes bras et de dire des 
choses que je regretterais plus tard, lui brisant le cœur. 

— Oh, je ne peux pas, dit-elle en agitant ses doigts délicats. 

Je fis glisser l’un des verres vers elle. 

— Tu en auras besoin, dis-je tandis que je buvais le mien en espérant qu’elle 
ne remarquerait pas le léger tremblement de mes mains. 

Je voulais la coucher sur l’îlot et la prendre juste ici. Je me dis que ça 
arriverait un jour. Pas aujourd’hui. Elle prit son verre et avala rapidement en 
faisant une grimace quand le liquide passa ses lèvres. Je remplis de nouveau les 
verres. 

— J’ai des goûts très particuliers, dis-je en faisant tourner le liquide brun dans 
mon verre avant de le boire. 

Elle but le sien, cette fois d’un air impassible. 

Elle jeta un regard autour de la pièce. 

— J’aime vos goûts. 

Elle plaça ses cheveux derrière son oreille. 

— Ce n’est pas ce que je voulais dire. 

Je souris devant son innocence tandis que je remplissais une fois encore les 
verres. 

— J’aime être en contrôle, expliquai-je en espérant qu’elle comprendrait. 
Mais je ne ferai jamais rien que tu ne veux pas que je fasse. 


Je la vis se reculer légèrement. Je fis le tour de l’îlot et plaçai délicatement ma 



main sur son cou, faisant glisser mes doigts vers sa poitrine. Je m’arrêtai juste 
avant d’atteindre ses seins. Son corps réagit, et elle se cambra vers ma main. Je 
voulais me forcer à m’arrêter, mais mon attirance pour elle était beaucoup trop 
grande. 

— Je comprends. 

Sa voix retentit avec une fausse confiance. C’était compréhensible ; j’étais 
aussi nerveux. Elle se mordit la lèvre. 

— Si tu comprends, tu ne devrais pas continuer à te mordre la lèvre comme 
ça. 


Mon corps se colla involontairement contre le sien. Ses mains serpentèrent 
vers ma poitrine, et elle se mit à jouer avec les boutons de ma chemise. Oh, mon 
Dieu. Comment n’avais-je pas remarqué cette innocence en elle avant ? Je 
savais qu’elle n’était pas comme les autres, mais... 

— As-tu déjà fait ça avant ? demandai-je tandis que j’essayais de faire passer 
la boule qui se formait dans ma gorge. 

Je scrutai ses yeux en espérant que je l’avais mal décryptée. 

— Je n’ai pas pour habitude de coucher avec mes professeurs, répondit-elle, 
ses mots chargés de sarcasme. 

Derrière cela, il y avait de la nervosité. 

— Ce n’est pas ce que je voulais dire. 

Je devinais qu’elle avait compris, mais ne voulait pas dire les mots. 

— Non, murmura-t-elle en regardant les boutons encore attachés de ma 
chemise. 

Je m’éloignai d’elle pour mettre de l’espace entre nous. Je n’avais même 
jamais envisagé le fait qu’elle puisse être vierge. Très peu de filles de son âge 
l’étaient. 

Je fis de mon mieux pour cacher la stupéfaction dans mes yeux alors que je 



repensais à la fois où je l’avais couchée sur mon bureau. Je devais avoir échoué, 
car elle croisa immédiatement les bras sur sa poitrine avec un air de rejet. Je 
voulais la protéger, faire disparaître cette expression triste. 

— Regarde-moi, l’implorai-je. 

Elle ne bougea pas, les yeux fixés sur ses pieds. 

— Regarde-moi, répétai-je sur un ton plus autoritaire. 

Je tendis la main avec hésitation et remontai son menton. Elle ne recula pas à 
mon contact. Comme ses yeux rencontrèrent les miens, je me figeai et tus ce que 
je m’apprêtais à dire. Je pris une profonde inspiration et forçai les mots à quitter 
ma bouche. 

— Je ne peux pas faire ça. 

Mes paroles la saisirent, et elle tressaillit. Mon esprit s’emballa devant 
l’horrible erreur que j’avais commise, me laissant céder à ce que je ressentais 
pour elle. Des larmes jaillirent dans ses yeux, me renvoyant le reflet du monstre 
que j’étais devenu. 

Elle passa devant moi pour se diriger vers la porte. Je n’avais pas le droit 
d’essayer de l’arrêter. 

— Je trouverai mon chemin. 

Sa voix se cassa sous sa tristesse. Je la suivis, pris son bras et la forçai à me 
faire face. Elle devait savoir que ce n’était pas sa faute. Elle devait savoir que 
j’étais un monstre. Elle aurait dû être reconnaissante parce que ce n’était pas allé 
plus loin. Elle tremblait sous mes doigts tandis que les larmes commençaient à 
couler sur ses joues. Je me figeai. Je ne réussissais pas à trouver les mots pour lui 
dire comment je me sentais. J’étais un lâche. 

Elle se dégagea de ma prise et quitta mon appartement. 

Je ne la suivis pas. Je la laissai partir. 



Chapitre 10 


e retournai à l’îlot. Je voulais engourdir mon esprit par rapport à tout ce qui 

J etait arrivé. En voulant pervertir Emma, j’avais touché le fond. Je me versai 
un verre. Comme le liquide brûlait ma gorge, j’en chassai l’effet avec un 
autre. Je pensai à Emma, dehors, seule. Je ne pouvais pas la laisser seule. Pas 
après ce que je venais de lui faire. Je pris mon ordinateur portable et cherchai 
rapidement son nom. Je m’arrêtai sur la page Facebook que j’avais trouvée 
l’autre jour. Je scrutai ses infos et vis son numéro. Je le composai, certain de ma 
décision. 


— Passez me chercher, dit-elle, la tristesse encore évidente dans sa voix. 
Visiblement, elle ne s’attendait pas à ce que je sois à l’autre bout du fil. 

— Où es-tu ? demandai-je alors que je voulais me précipiter vers elle pour la 
réconforter. 


J’étais égoïste pour l’avoir simplement envisagé. 

— Comme si ça vous intéressait. 

Elle était en colère, et mes paroles la heurtaient. Je ne pouvais pas la laisser 
dehors sans aucun moyen de rentrer chez elle. 

— Je veux juste m’assurer que tu rentres chez toi en toute sécurité. 

Je m’efforçai de cacher la frustration dans ma voix. Autant je voulais 
m’assurer qu’elle était en sécurité, autant je voulais la voir. J’étais un loup qui 
chassait un faon blessé. Je ne pouvais pas m’empêcher de lui faire du mal. 

— Je ne rentre pas chez moi. Je sors, siffla-t-elle, et la ligne fut coupée. 



Je l’avais rejetée, et elle sortait pour trouver du réconfort dans les bras de 
quelqu’un d’autre. Je jurai en moi-même, serrant mon téléphone si fort que mes 
phalanges blanchirent. 

Je retournai à la cuisine pour un autre verre. Pourquoi me souciais-je de ce 
qu’elle faisait et de savoir avec qui elle le faisait ? Je l’avais laissée partir. J’étais 
une créature vile à ses yeux. Voilà ce que j’avais voulu. Mon téléphone sonna, et 
je sentis la tristesse s’en aller. Elle avait changé d’avis. Je pris le téléphone et le 
levai pour lire l’identification de l’appelant. C’était Angela. Mon cœur se serra. 

Je me versai un autre verre tandis que je me demandais si je devais répondre. 
Bientôt, l’appartement devint silencieux. Je recomposai rapidement le numéro 
d’Emma. Je devais m’assurer qu’elle allait bien et qu’elle ne ferait rien de 
stupide à cause de moi. Après trois sonneries, j’entendis une voix, mais ce n’était 
pas Emma. 

— Allô ? demanda une femme. 

Je pouvais à peine l’entendre par-dessus le martèlement de la musique en 
arrière-plan. 

— Emma est-elle là ? demandai-je en espérant que j’avais le bon numéro. 

— Elle est juste ici. Vous devriez venir nous rejoindre. Nous sommes à 
l’Extase, bredouilla-t-elle tout en ricanant. 

J’entendis une voix d’homme en arrière-plan, et j’aurais juré qu’il disait le 
nom d’Emma. 

— Peut-être, répondis-je avant de raccrocher. 

Je savais que je ne devais pas y aller, mais Emma avait manifestement une 
faible tolérance pour l’alcool, comme en témoignait sa main blessée. Je ne 
pourrais pas me regarder en face si quelqu’un d’autre profitait d’elle. Pourrais-je 
me regarder en face si moi, je profitais d’elle ? Je ne voulais pas connaître la 
réponse. Je pris mes clés et allai la rejoindre. Je me dis que ce n’était que pour 
savoir qu’elle allait bien. 

Je m’arrêtai dans l’aire de stationnement du club, essayant de me convaincre 
que je n’avais aucun droit de m’en faire. Si j’allais la retrouver, tout le monde 



me verrait. Je ne serais plus en mesure de me représenter au collège à nouveau. 
Je saisis la poignée de la portière. Au même moment, Emma sortit du club en 
trébuchant. Je poussai un soupir de soulagement, mais j’étais en colère devant 
son état d’ébriété. Je saisis mon téléphone et appuyai sur « Recomposer ». 

— Quoi ? demanda-t-elle, glaciale. 

Je méritais sa colère, mais cela ne la rendait pas plus facile à prendre. 

— On dirait que tu as trop bu, dis-je, frustré par son manque de maîtrise de 
soi. 

Venant de moi, c’était risible. Je sortis de ma voiture et m’y adossai pour la 
regarder. Elle parcourut rapidement des yeux l’aire de stationnement avant de les 
fixer sur moi. Je ne pus m’empêcher de sourire. 

— Je peux m’occuper de moi, mais merci de vous en préoccuper, cracha-t- 
elle, en colère. 

— Je vais te raccompagner. 

J’essayai de cacher la frustration croissante dans ma voix. 

— Très bien, répondit-elle avant de raccrocher. 

Elle se dirigea vers moi, et mon sourire s’élargit. Je voulais la prendre dans 
mes bras tout de suite, mais à la place, j’ouvris la portière côté passager. 



Chapitre 11 


E 


lie avait l’air mal à l’aise. Ses bras entouraient fermement sa taille. 
— Tu t’es bien amusée ? 


Je détestais voir combien elle était à ce point autodestructrice. Cela me faisait 


mal. 


— J’ai passé du bon temps, rétorqua-t-elle. 
Elle ne me regardait pas dans les yeux. 

— Où allons-nous ? 


— Chez moi. Tu dois manger quelque chose. 

Elle avait besoin de dégriser. Elle ne pouvait pas rentrer chez elle en étant 
soûle et déprimée. Je devais me protéger. Du moins, c’est ce que je me dis. Je 
savais que je voulais vraiment m’assurer qu’elle aille bien. J’avais presque fait 
irruption dans ce club et fiché en l’air ma carrière. Même avec la légère 
effervescence de l’alcool dans mes veines, je savais que j’étais prêt à tout risquer 
pour elle. 

— Je dois appeler ma tante. Si elle rentre à la maison et que je ne suis pas 
là... 


Elle sortit son téléphone de sa poche. Je posai ma main dessus avant qu’elle 
puisse composer. Le contact de sa peau contre la mienne, même léger, envoya un 
choc dans tout mon corps. Ses yeux s’écarquillèrent. Elle l’avait senti aussi. Je 
déglutis, repoussant ce que je ressentais plus profondément. 

— Envoie-lui un texto. Dis-lui que tu es chez une amie. Ça ne fera pas bon 



effet que tu traînes avec ton professeur, dis-je. 


Ses yeux restèrent fixés sur les miens. Elle opina de la tête et retira ma main à 
contrecœur. Elle tapa rapidement un message et glissa de nouveau le téléphone 
dans sa poche. Nous roulâmes en silence pendant le court trajet qui restait 
jusqu’à chez moi. 

Comme nous nous garions à l’intérieur, je restai assis un moment à réfléchir à 
ma prochaine action. Je me dis que je ferais mieux de lui donner quelque chose à 
manger puis de la ramener chez elle. Ce n’était pas à moi de me soucier d’elle. 
J’étais déterminé à ne plus lui faire de mal. 

Je sortis de la voiture et attendis qu’elle me rejoigne. Je fis un geste vers les 
marches, plaçant ma main dans le creux de son dos pour l’inciter à monter. Mon 
pouls s’accéléra à la sensation des muscles de son dos. 

Comme nous franchissions le seuil, je pris soin de mettre une certaine 
distance entre nous. Je partis vite lui préparer quelque chose à manger. Je me 
demandai alors ce que pouvaient bien manger les anges. J’y réfléchis pendant 
qu’elle s’installait sur un tabouret de bar de l’autre côté de l’îlot. 

Elle prit son sandwich et ignora le verre d’eau. Je poussai le verre plus près. 

— Merci, dit-elle doucement. 

Je passai mes mains dans mes cheveux, essayant désespérément de ne pas me 
concentrer sur sa bouche alors qu’elle mangeait. Je pris ma bouteille d’alcool et 
remplis mon verre. Elle mangea en silence tout en me regardant dériver de plus 
en plus. 

— Je suis désolée... pour tout à l’heure. 

Ses yeux étaient fixés sur sa nourriture. 

— C’est moi qui devrais m’excuser, répondis-je en secouant la tête. Je 
n’aurais jamais dû t’amener ici. Je ne peux pas te faire ça. 

Prononcer ces mots à haute voix me fit l’effet d’un poignard dans la poitrine. 
Je pris un autre verre. Elle se recula du comptoir et se dirigea vers la porte. 



— Vous l’avez déjà dit. 


Sa voix était basse, et elle était sur le point de la perdre de nouveau. Je la 
suivis et m’empêchai de penser aux conséquences. Elle ouvrit la porte, et je la 
refermai derrière elle. Je devais m’expliquer. Je ne pouvais pas la laisser penser 
que tout cela était de sa faute. Je jouais avec elle comme un prédateur. Elle se 
tourna lentement vers moi. J’étais assez près pour sentir la chaleur de son corps. 
Une larme glissa le long de sa joue. J’étais un animal qui jouait avec sa 
nourriture. 

— Je n’ai pas dit que je ne voulais pas ; j’ai dit que je ne pouvais pas. 

J’essuyai la larme avec mon pouce. Elle ne s’éloigna pas de moi. Son 
expression passa de la volonté de s’enfuir au désir pur. Elle prit ma main dans la 
sienne et la leva contre son visage. Elle le sentait aussi. 

— Tu ne veux pas ça, murmurai-je comme elle se rapprochait. 

Ses mains laissèrent les miennes, et elle commença lentement à défaire les 
boutons de ma chemise. 

Je savais que ce que j’allais faire était mal, mais je ne pouvais pas lui résister 
davantage. Cette fois-ci, ses mains étaient stables. Elle m’ôta ma chemise par 
mes épaules et la laissa tomber sur le sol. Je saisis le dos de mon tee-shirt et le 
passai au-dessus de ma tête. Mes yeux ne la quittèrent jamais. Je commençai à 
défaire ma ceinture tandis que ses mains glissaient sur ma poitrine. Je la pliai 
entre mes mains et défis mon bouton, laissant mon jeans s’affaisser sur mes 
hanches. Je ne me souciais pas des conséquences. Je la voulais. Je voulais la 
baiser. 

— Tu es une très mauvaise fille. 

Un soupçon de sourire se dessina aux coins de sa bouche. 

— Qu’allez-vous me faire ? 

Je pouvais entendre la nervosité dans sa voix. Je pris sa main indemne et la 
baissai sur ma fermeture éclair. Je poussai contre elle afin qu’elle puisse sentir à 
quel point je la désirais. Elle haleta, mais ne s’éloigna pas. Je me penchai plus 
près de son oreille, laissant mes lèvres l’effleurer. 



Je vais te punir. 



Chapitre 12 



a main se referma contre mon sexe, et je tombai presque à genoux sous son 
toucher. Je me mis à me mouvoir lentement contre elle alors qu’elle 
déplaçait lentement sa main sur moi. 


— C’est assez de plaisir pour toi. Maintenant, c’est à mon tour. 


Je voulais la dominer. Je voulais lui faire sentir des choses qu’elle n’avait 
jamais imaginées. Je voulais qu’elle s’abandonne. Je voulais lui donner du 
plaisir plus qu’à moi. Je la conduisis à ma chambre à l’autre bout de la pièce. 


— Ici, c’est moi qui contrôle. Ici, tu m’appartiens. 


Elle étudia le lit. 


— Nous allons y aller lentement au début. 

Je marchai lentement vers elle en priant pour qu’elle ne s’enfuie pas. Je mis 
mes mains de chaque côté de son visage et me penchai lentement pour 
l’embrasser. Elle ne s’éloigna pas de moi. Après un instant, son corps se détendit 
contre le mien et ses lèvres s’entrouvrirent, me donnant libre accès. Elle leva ses 
mains et fit tramer ses doigts sur mon ventre. Je l’agrippai rapidement. Je n’étais 
pas prêt à ne pas avoir un contrôle absolu. 

— Tu ne peux pas me toucher à moins que je te le dise. Compris ? 

Elle comprit parfaitement. Elle se sacrifiait volontairement au loup. 

Ma bouche trouva la sienne à nouveau, et nous reprîmes là où nous en étions 
restés. Je glissai mes doigts sous l’ourlet de sa chemise. Elle haleta tout haut à 
mon contact, mais ne m’arrêta pas. Je m’attendais à ce qu’elle s’éloigne à tout 
moment, mais elle n’en fit rien. Je reculai ma bouche de la sienne pour la 



regarder tandis que je décrivais lentement des cercles sur son ventre du bout de 
mes doigts. Son corps vibrait sous le mien. Je passai son haut par sa tête et 
reculai pour me délecter de la vue. Elle ne portait pas de soutien-gorge. C’était 
un bonus inattendu. Elle croisa les bras sur sa poitrine, essayant de se cacher. 

— Bouge tes bras. Je veux te voir. 

Je regrettai mon ton, mais elle obtempéra. Elle laissa à contrecœur ses bras 
retomber le long de son corps. Elle prit sa lèvre inférieure entre ses dents en 
regardant par terre. 

— Regarde-moi, ordonnai-je. 

Ses yeux rencontrèrent les miens, et tout mon corps s’enflamma. Je me 
rapprochai d’elle. Je traçai le haut de son jeans avec mes doigts, leur permettant 
de plonger légèrement hors de vue. Son regard ne quitta jamais le mien quand je 
me penchai lentement plus près pour effleurer la peau délicate de son cou avec 
mes lèvres. Elle frissonna comme j’explorai plus loin avec ma langue. Je me 
dirigeai vers ses seins, faisant glisser ma bouche sur un de ses mamelons pendant 
que je défaisais le bouton de son jeans. Le son qui s’échappa de sa bouche fut le 
bruit le plus érotique jamais prononcé. Je levai les yeux vers elle comme je 
répétai mes petits coups de langue. Elle se détendit lentement et se retrouva au 
bord de l’extase. Elle enroula ses doigts dans mes cheveux et tira doucement. 

— Mauvaise fille, la grondai-je. Je sais comment nous pouvons résoudre ce 
problème. 

Je me mourais pour cet instant. Je n’aimais pas quand quelqu’un enfreignait 
les règles, mais je savais que ce qui viendrait après serait du pur bonheur. Je 
passai ma langue sur mes lèvres en la voyant, et je jouai avec la ceinture dans 
mes mains. 

— Allonge-toi. 

Je fis signe vers le lit. 

Elle n’hésita pas. Elle fit glisser son corps contre le mien pour s’exécuter, 
prenant soin d’effleurer ma poitrine avec ses seins. Elle rampa sur mon lit et se 
coucha au milieu. 



Je ne pouvais pas détourner le regard. Je la suivis et rampai au-dessus de son 
corps, faisant attention pour ne pas reposer de tout mon poids sur elle. Je fis 
glisser lentement la ceinture sur son ventre et légèrement sur sa poitrine. 

— Donne-moi tes mains. 

Elle les plaça devant moi. Je passai la ceinture autour d’elles et les levai pour 
les attacher à la tête de lit. Je voulais sentir ses mains sur moi, mais je ne pouvais 
pas. Je ne pouvais pas laisser quelqu’un me toucher. Ce serait si douloureux sans 
les mains. 

— C’est mieux, murmurai-je à son oreille. 

Je déposai de petits baisers le long de son menton, et des frissons s’en 
suivirent. Ma bouche trouva rapidement la sienne. Ça, je pouvais me le 
permettre. Sa langue répondit à la mienne, et mes hanches se murent 
spontanément contre elle en réponse. Je l’avais exactement là où je la voulais, et 
elle m’avait. 

Je fis glisser mes mains plus bas, repoussant son jeans en prenant soin de 
laisser sa petite culotte en place. Je ne voulais pas y aller trop fort, trop tôt. Je 
pensai alors au fait que je ne lui avais pas donné de mot de secours. Je ne voulais 
pas lui faire peur. Si elle me disait d’arrêter, je le ferais sans hésitation. 

Je me baissai davantage. Je l’embrassai en descendant jusqu’à sa poitrine. Je 
portai une attention particulière à ses mamelons durcis. Elle commença à haleter, 
sa poitrine montant et descendant fortement sous mes lèvres. 

— Chut... murmurai-je contre elle. 

Je descendis ma main et frottai le tissu délicat de sa culotte. Elle fondit à mon 
contact. Un profond gémissement s’échappa de sa gorge. Je me figeai 
immédiatement. 

— Je t’avais prévenue. 

Elle semblait peinée, voulant que je la touche encore. 

Je me soulevai d’elle. Je voulais lui montrer le plaisir d’une soumission 
complète. 



— Tourne-toi, ordonnai-je. 

Mais elle ne bougea pas. 

— Maintenant ! sifflai-je. 

Elle se tourna sur le ventre. Je fis lentement glisser son jeans sur ses hanches 
et le jetai à travers la pièce. Mes mains souffraient de la toucher. Je les fis glisser 
sur ses fesses alors que je m’efforçais de ne pas jouir en la voyant. Je laissai mes 
doigts plonger entre ses jambes, et son souffle se saccada. 

Comme elle prenait une autre respiration, j’abattis ma main sur ses fesses. 
Elle poussa un cri devant ce contact soudain. 

— Chut... l’avertis-je pour la tester. 

J’abattis une nouvelle fois ma main. Elle n’émit aucun son, et je ne pus 
m’empêcher de sourire avec fierté. Je caressai la marque rose et l’embrassai 
doucement. Je la frappai une dernière fois. Elle resta silencieuse. Je me penchai 
sur elle et lui murmurai à l’oreille : 

— Bonne fille. 

Je défis mon jeans et le retirai, voulant à tout prix me rapprocher d’elle. 

— Maintenant, tu as droit à une récompense. 

Je me couchai sur elle, me plaçant entre ses jambes. Je me poussai contre elle, 
et à ma grande surprise, son corps répondit à mon geste. 

— Tu me veux ? demandai-je, à peine capable de parler. 

— Oui, haleta-t-elle, et mes hanches bougèrent contre elle. 

— Oui qui ? 

J’avais besoin de l’entendre le dire. 

— Oui, monsieur, gémit-elle. 

Je dus me retirer d’elle. Je ne serais pas en mesure de m’empêcher de finir si 



je ne le faisais pas. 

— Pas encore, répondis-je tandis que je me forçais à la laisser. 

Elle tira sur la ceinture qui liait ses mains. 

— Retourne-toi, ordonnai-je. 

Elle n’hésita pas cette fois-ci. Elle roula sur le dos pour me faire face. 
J’attendis que le choc de me voir nu en train de me caresser passe. 

— Écarte les jambes, ordonnai-je. 

Elle ouvrit lentement ses jambes. 

— Plus ! criai-je, un peu plus autoritaire que je le voulais. 

Elle s’exécuta, mais sans jamais quitter ma main des yeux. Je scrutai son 
regard à la recherche de tout signe de crainte, de regret. Il n’y en avait pas. 

Je rampai sur elle, me positionnant entre ses jambes. Je me frottai sur sa 
culotte, synchronisé à l’action de mon autre main. Elle bougea contre mes 
doigts. Ses yeux se fermèrent. Je commençai à accélérer le rythme. 

— Regarde-moi. 

Ma voix était basse et sortit comme un grognement. Elle haleta, mais n’émit 
aucun autre son. Je me penchai et frôlai sa cuisse avec mes lèvres. Elle se 
tortilla. Je maintins ses jambes en place alors que je déplaçais ma bouche le long 
de la ligne de sa culotte. Je la fis glisser sur le côté et me mis lentement à la 
taquiner avec ma langue. Son corps se cambra et répondit au mien. Je fis glisser 
mon doigt à l’intérieur d’elle, la préparant pour moi. Je continuai à travailler sur 
elle avec ma langue tandis que je déplaçais mon doigt plus rapidement. Comme 
ses hanches suivaient le rythme de mon doigt, j’en glissai un autre à l’intérieur 
d’elle. Je pouvais sentir ses parois se resserrer autour de moi alors que son nectar 
remplissait ma bouche. Son corps tremblait en dessous de moi tandis qu’un 
plaisir pur la balayait. Je me retirai et léchai le nectar sur mes doigts pendant que 
je me relevais de toute la longueur de son corps. 


— Tu as un goût incroyable. Je veux que tu goûtes combien tu es incroyable. 



Je l’embrassai fougueusement, forçant ma langue dans sa bouche. Je savais 
qu’elle résisterait, mais j’en fichais. Ici, j’avais le contrôle. Ici, c’étaient mes 
règles. Elle lutta contre ma bouche alors qu’elle se plaquait contre moi. Je 
plaquai mes hanches plus fort contre elle. Elle remua contre moi, me rendant 
maintenant mon baiser avec force. Je passai mes doigts dans sa culotte jaune 
délicate et tirai. Elle se déchira dans mes doigts. Je me plaquai contre elle, la 
laissant me sentir contre son ouverture. Je l’embrassai et bougeai lentement. Son 
corps se raidit autour de mon membre. Je me retenais encore en attendant qu’elle 
se détende un peu plus. Je l’embrassai doucement et tendrement jusqu’à ce que 
je la sente de plus en plus à l’aise. Elle balançait lentement ses hanches vers les 
miennes. 

— Plus fort ? demandai-je, ne voulant pas lui faire plus de mal que ce que 
j’avais prévu pour elle. 

Si elle ne le faisait pas ici dans la chambre à coucher, plus tard, elle se 
rendrait compte de quel genre d’homme j’étais vraiment. 

— Oui, gémit-elle alors qu’elle se cambrait contre moi. 

Je poussai inlassablement jusqu’à ce que je sois complètement à l’intérieur 
d’elle. Elle tira sur la ceinture, et je fus heureux de l’avoir solidement attachée. 
Je m’arrêtai soudainement, m’immobilisant à l’intérieur d’elle en reprenant mon 
souffle. Je sortis d’elle tandis que la confusion déferlait sur son visage. Je pris un 
préservatif dans le tiroir de sa commode et le mis rapidement en place, voulant 
désespérément être contre elle à nouveau. 

— Si j’y vais trop fort, tu dois me le faire savoir. 

Elle se mordit la lèvre et opina de la tête, mais je devais l’entendre le dire. 
Pour m’assurer qu’elle avait compris. 

— Réponds-moi ! ordonnai-je. 

Je me plaquai contre elle pour la taquiner. 

— Oui, monsieur, gémit-elle. 

Je ne pouvais pas me contrôler alors que les mots sortaient de ma bouche. Je 
la pénétrai pleinement, car j’avais besoin de la sentir autour de moi. Je tendis la 



main entre nos corps, la caressant, avide de sentir ses parois se resserrer à 
nouveau autour de moi. Il ne fallut pas longtemps. Elle bougea contre moi 
pendant que je gardais le rythme, voulant m’assurer qu’elle avait du plaisir. Il 
m’apparut que cela faisait très longtemps que j’avais mis le plaisir de quelqu’un 
d’autre avant le mien. Elle se resserra autour de moi, et je poussai plus fort, 
trouvant l’orgasme en même temps qu’elle. 

Je m’effondrai sur elle et levai paresseusement les mains pour délier les 
siennes. 



Chapitre 13 


e me retirai d’elle, mis mon jeans et passai mes mains dans mes cheveux. 

J Qu’avais-je fait ? Je me permis de jeter un regard sur elle. Elle était étendue 
sur mes draps autrefois blancs à se frotter les poignets avec précaution. La 
petite tache rouge entachait la vision d’un ange. Je pris ses vêtements et les 
lui jetai, ne voulant plus regarder ce que j’avais fait. 


Je pris le petit morceau de tissu déchiré qui était autrefois sa culotte et le 
glissai dans ma commode. Je quittai la pièce sans la regarder. Elle méritait 
mieux. 


Je me versai un verre et l’avalai rapidement. Je passai nerveusement une main 
dans mes cheveux. Je me rendais malade. Alors que je m’apitoyais sur mon sort, 
deux bras délicats s’enroulèrent autour de ma taille. Mon estomac se noua à ce 
contact intime. Je voulais lui présenter des excuses, lui demander pardon, mais 
les mots ne venaient pas. 

— Ne fais pas ça, dis-je, incapable de formuler quelque chose d’autre. 

— Ai-je fait quelque chose de mal ? demanda-t-elle. 

Ses mots me transpercèrent. Comment pouvait-elle penser qu’elle avait fait 
quelque chose de mal ? Quel genre de putain de monstre étais-je ? Je ne 
pouvais pas respirer. Je bus un autre verre. Mon esprit s’emballa tandis que mon 
corps s’engourdissait. 

— Je dois partir. Je ne vis pas loin d’ici. 

Sa voix était étouffée par mes propres pensées alors que je me maudissais 
moi-même. 


Le prochain son que j’entendis fut le bruit de la fermeture de la porte 



d’entrée ; Emma avait disparu. On était au milieu de la nuit, et j’étais si accaparé 
par ma propre misère que j’étais en train de la laisser partir. 

Sans même y réfléchir deux fois, je me lançai à ses trousses. Je montai dans 
ma voiture et roulai sur la route principale. Il me fallut peu de temps pour la voir, 
un ange déchu parfait qui marchait parmi nous, les humains indignes. Mes 
phares créaient un halo angélique autour d’elle. Je me détestais de la 
pourchasser. Je me dis que c’était pour elle, car ce n’était pas sans danger pour 
Emma d’être dehors à cette heure de la nuit. La vérité était que c’était encore 
moins sûr pour elle d’être avec moi. 

— Monte ! hurlai-je. 

Mais elle se mit à marcher plus vite. 

— Monte ! criai-je à nouveau. 

— Va te faire foutre ! cria-t-elle à son tour, le visage chargé de dégoût. 

Je me garai sur-le-champ alors que je commençais à bouillir de colère. Je 
bondis hors de ma voiture, vêtu uniquement de mon jeans. Elle s’arrêta et me 
regarda comme si je lui faisais peur. En fait, je devais lui faire peur. 

— Laisse-moi tranquille ! 

Elle passa brutalement à côté de moi. Je serrai mes poings et la suivis. 

— Allez ! dis-je en saisissant son bras pour la tirer vers la voiture. 

Pourquoi était-elle si fichtrement têtue ? Ne savait-elle pas quels genres 
d’hommes tramaient dans ces rues ? Je traînais dans ces rues. J’ouvris la 
portière et attendis. Elle cessa de se débattre et monta à l’intérieur, vaincue. Je 
fermai la portière et fis le tour de la voiture. La mâchoire crispée, je claquai la 
portière derrière moi. Emma sursauta. Je pris une profonde inspiration, tentant de 
me calmer. Je ne voulais pas lui faire peur. 


— Je n’aurais pas dû te laisser partir, dis-je en essayant de paraître calme. 

— De quelle fois parles-tu ? demanda-t-elle, ses paroles pleines de haine. 



Je serrai le volant fermement, essayant de garder mon sang-froid. 
— Je ne suis pas bien pour toi, Emma. 


Elle me regarda, soutenant brièvement mon regard. J’espérais qu’elle puisse 
voir le regret dans mes yeux. 

— Ouais, j’avais compris. Tu ne veux pas de moi. Elle était au bord des 
larmes. Ses mots faisaient mal. 

Ils étaient comme une gifle au visage. Quelque chose que je méritais. 

— Je ne veux pas de toi ? 

Je ne pus m’empêcher de rire sombrement. 

— Emma, je viens de coucher avec toi. 

Elle ne savait pas à quel point je la voulais. Je voulais plus d’elle que tout ce 
que je m’étais déjà permis de prendre. 

— Est-ce que c’est ce que tu voulais pour ta première fois ? Une personne 
qui t’attache ? Qui te baise et t’humilie ? 

Je me dégoûtais. 

— Ce n’est évidemment pas ce que j’imaginais... mais j’ai aimé, répondit- 
elle timidement. 

Ses paroles voyagèrent à travers moi et remuèrent quelque chose de primitif à 
l’intérieur de moi. 

— Je sais que tu as aimé. 

Elle se mordit la lèvre et plaça ses cheveux derrière son oreille. Putain, 
qu’est-ce que je foutais ? 

— Ça n’est pas comme si on ne pouvait pas l’essayer à nouveau. 

Elle rougit. Je déglutis. Je ne pouvais pas la laisser répéter cette erreur. Je 
secouai la tête. Elle saisit la poignée, prête à fuir. 



— Emma ! 


Ma voix sortit, paniquée. Je lui attrapai le bras. Je voulais désespérément 
l’empêcher de partir. 

— Je ne voulais pas dire que je ne veux pas le refaire. C’est simplement que 
je ne peux pas te donner ce que tu veux. Je ne peux pas te donner ce que tu 
mérites. Ce qui est arrivé là-bas est tout ce que je sais faire. Il n’y aura jamais 
rien de plus que ça avec moi. Je ne me rapproche pas des gens. Je ne m’intéresse 
pas aux gens, mentis-je. 

J’étais un foutu menteur et un lâche. 

— Alors, pourquoi es-tu ici ? Pourquoi ne pas me laisser marcher jusqu’à 
chez moi ? 

Elle pouvait voir à travers moi. 

— Je ne sais pas, répondis-je en laissant glisser son bras de mes doigts. 

Je savais ce qu’elle voulait entendre. Un putain de lâche. 

— Bonne nuit, M. Honor. 

Elle se faufila dans l’obscurité. 

— William ! criai-je après elle. 

Je voulais lui montrer qu’elle avait raison à mon sujet, qu’elle avait touché 
quelque chose de profond en moi. Elle avait quelque chose de différent. Quelque 
chose de spécial. 

— Quoi ? demanda-t-elle en se tournant vers moi. 

— Je m’appelle William. S’il te plaît, remonte dans la voiture. Ce n’est pas 
sûr par ici pour toi. 

Je ne me pardonnerais jamais si quelque chose lui arrivait. Elle se tenait là, à 
décider quel sort serait pire. 


— S’il te plaît. 



Mon pouls s’accéléra quand elle s’approcha de la voiture. 


Nous roulâmes en silence à travers la ville jusqu’à ce que je la dépose chez sa 
tante. Je savourai les dernières minutes à sentir le parfum de fleurs qui s’attardait 
autour d’elle. Sa maison était vide et sombre, mais Emma ne semblait pas s’en 
préoccuper. 

— Merci, murmura-t-elle en sortant. 

Je ne pouvais pas la regarder. Je serai probablement la cause de plusieurs 
années de thérapie pour elle. 

Je repartis sur la route et allumai la radio pour faire taire ma propre 
conscience. 

« Je m’ennuie vraiment de tes cheveux sur mon visage et du parfum de ton 
innocence », disait la chanson. 

Une boule se forma dans ma gorge. J’éteignis la radio et rentrai chez moi en 
silence. Je ne pouvais pas lui donner quoi que ce soit sauf un chagrin d’amour. 



Chapitre 14 


e me réveillai sur mon canapé à tendre la main vers quelqu’un qui n’était pas 

J là. Je ne pouvais pas me résoudre à dormir seul dans mon lit. Je passai mes 
doigts dans mes cheveux et avançai d’un pas lourd dans la cuisine pour me 
verser une tasse de café. Je regardai autour de moi à la recherche de mon 
téléphone et compris que je l’avais laissé dans ma voiture la veille au soir. Alors 
que j’ouvrais la porte, un petit morceau de papier atterrit sur le sol. Je le 
ramassai et le retournai. Je lus. Tandis que les mots pénétraient en moi, je le 
laissai retomber par terre. Je courus à ma voiture et appelai immédiatement 
Emma. Son téléphone sonna inlassablement. Je remontai les marches au pas de 
course et ramassai la note tout en m’habillant. Je devais m’assurer qu’elle allait 
bien. 


Si quelque chose lui était arrivé à cause de moi, je ne serais pas capable de me 
regarder en face. 

Je traversai la ville en un temps record. L’allée d’Emma était restée vide. Je 
l’appelai pour être sûr, mais elle ne répondit pas. Je cognai à sa porte, espérant 
qu’elle allait bien. La porte s’ouvrit, et elle était là, semblant un peu choquée et 
absolument délicieuse. Elle ne portait rien d’autre qu’un tee-shirt trop grand. Je 
dus prendre un instant pour retrouver mon sang-froid. 

— William ? 


La sonorité de mon nom était douce sur ses lèvres. 


— Tu vas bien ? 


Je scrutai son visage à la recherche de tout signe de détresse. 

— Ça va, dit-elle alors qu’elle allait dans la cuisine. J’entrai à contrecœur. Je 
voulais que personne ne me voie. 



Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda-t-elle en préparant son petit-déjeuner. 


— Pourquoi ne réponds-tu pas à mes appels ? 

Je devenais de plus en plus frustré par son attitude calme. M’ignorait-elle par 
exprès ? 

— J’allais le faire dès que j’aurais mangé quelque chose. 

Elle brandit une spatule pour me montrer qu’elle était bel et bien occupée. 

— Et pourquoi es-tu ici ? Si ma tante était à la maison, elle appellerait la 
police ! 

Je la regardai prendre une assiette de plus, et je sus que j’avais raison et que 
personne d’autre n’était chez elle. Son tee-shirt se souleva quand elle tendit la 
main dans le placard, exposant sa petite culotte en coton. Je me sentis bander. Je 
m’éclaircis la gorge. 

— Je me suis garé dans la rue. Quelqu’un est-il venu ici ? Quelqu’un qui 
semblait étrange ? 

Elle ne semblait pas prendre mon insistance au sérieux. 

— Seulement toi, plaisanta-t-elle. 

Je levai les yeux au ciel et lui pris l’assiette supplémentaire de nourriture des 
mains. 

— Pourquoi ? Est-ce que quelqu’un me cherche ? demanda-t-elle. 

J’essayai de ne pas paraître trop inquiet. Je passai mes mains dans mes 
cheveux et poussai un profond soupir. 

— Je ne peux pas m’empêcher de penser à toi. 

Ses yeux rencontrèrent les miens, et je ne pus penser à rien d’autre. Elle 
rougit et détourna le regard. 


Regarde-moi. 



Elle ne savait pas à quel point elle était absolument magnifique. Quand ses 
yeux rencontrèrent les miens, je ne pus m’empêcher de la toucher. Je lui caressai 
la joue du dos de ma main. Elle ne bougea pas. Elle se mordit la lèvre, et toute 
retenue partit en fumée. Je posai mes lèvres sur les siennes et enfouis mes doigts 
dans ses cheveux. 

— On ne peut pas, gémit-elle alors que je déposais des baisers jusqu’au creux 
de sa gorge. 

Je la fis tourner et la couchai sur la table. Ses culottes de coton dépassèrent 
sous son tee-shirt. 

— Tu ferais mieux de me montrer ta chambre avant que je te baise ici. 

Je traçai la ligne de sa culotte avec mon doigt. 

— D’accord, dit-elle en haletant. 

— Bonne fille, murmurai-je à son oreille avant de me reculer pour lui 
permettre de se lever. 

Je la suivis dans le couloir étroit, soucieux de la toucher à nouveau. J’étais 
ivre de sa beauté. Je ne pouvais plus résister à l’attirance qu’elle exerçait sur 
moi. 

Comme nous arrivâmes à sa porte, je ne parvins plus à me retenir. Je la 
soulevai dans mes bras et la portai à l’intérieur, fermant la porte d’un coup de 
pied derrière nous. Elle passa ses bras autour de moi, et pour une fois, je ne 
reculai pas à son contact. Je l’allongeai sur son lit et me mis à me déshabiller. 
Elle me regardait avec de grands yeux de biche, se mordant la lèvre alors qu’elle 
attendait que je la touche à nouveau. Je regardai ses jambes tandis que je 
défaisais ma ceinture. Elle était la perfection incarnée. 

— Tu n’as aucune idée des choses que je veux te faire. 

Les mots brûlaient de désir en quittant mes lèvres. Elle n’avait vraiment 
aucune idée des choses qui parcouraient mon esprit. Je luttais intérieurement 
pour ne pas devenir cette personne avec elle, mais il n’y avait rien que je voulais 
plus. 



Elle tendit la main pour moi, laissant ses doigts descendre vers mon ventre. 
De toute évidence, elle savait qu’elle rompait une de mes règles. Je capturai ses 
poignets dans ma main et la forçai à se rallonger sur le lit. Je me couchai sur elle. 

— J’aime quand tu te débats comme ça. 

Elle plaqua ses hanches contre moi. Je la serrai plus fort, forçant ses mains à 
se placer au-dessus de sa tête. La soumission incarnée. J’attachai la ceinture 
autour de ses poignets et pris un moment pour l’admirer. 

— C’est mieux. 

Je lui souris alors qu’un sourire amusé se dessinait sur son visage. Je fis 
descendre mes doigts sur tout son corps. Quand j’arrivai à ses hanches, je les 
resserrai et la tirai vers le bord du lit. Elle eut le souffle coupé devant ce 
mouvement brusque. Je souhaitai pouvoir voir son expression quand je la 
retournai sur le ventre. Son corps était plié au niveau de ses hanches, et ses 
jambes pendaient sur le bord du lit. Je baissai mon pantalon et pris mon temps 
pour lui ôter lentement sa culotte, la laissant tomber sur ses genoux. 

J’abattis ma main sur ses fesses. Elle serra la couverture et gémit. Je frappai à 
nouveau, mais j’entrai en elle avant qu’elle puisse reprendre son souffle. Elle 
gémit. Je ne l’arrêtai pas. Je fis remonter ma main sur sa bouche et étouffai ses 
cris avec mes doigts. 

Je la pénétrai rapidement, sans compassion. Son corps se raidit sous le mien. 
Je m’assurais qu’elle comprenne à quel point j’avais du plaisir près d’elle. Elle 
passa sa langue sur mes doigts. Je mordis doucement son lobe d’oreille pendant 
que mes doigts se glissaient dans sa bouche, et elle les suça doucement. Je 
bougeais en rythme avec sa bouche, la pénétrant davantage tandis que mon autre 
main saisissait ses cheveux. Je la sentis se resserrer autour de mon membre, et je 
fus dangereusement sur le point de jouir. 

— Emma ! lança une voix depuis l’autre côté de la maison. 

Je plaquai ma main sur sa bouche alors que son corps tremblait sous le mien. 
Je me glissai plus loin à l’intérieur d’elle et restai immobile, à l’écoute. 

— Chut... murmurai-je dans son oreille tandis que son corps se figeait enfin 
sous moi. Nous terminerons plus tard. 



Je déliai rapidement ses mains et me rhabillai. Elle resta couchée, immobile, 
devant moi. Je remontai sa culotte jusqu’en haut de ses cuisses tout en déposant 
des baisers. 

— Va voir ce qu’elle veut avant qu’elle revienne ici. 

Elle quitta le lit à contrecœur, et son regard se fixa sur mon torse. 

— Nous terminerons plus tard, lui promis-je tandis que je la regardais se 
tourner et partir. 

J’enfilai ma chemise et me dirigeai vers la fenêtre de la chambre. Elle était 
déjà déverrouillée. Je devais m’en rappeler. Je jetai un œil vers une photo d’elle 
où elle avait l’air d’avoir un ou deux ans. Elle souriait et était assise au soleil, ses 
longs cheveux bruns descendant parfaitement autour de son visage. Je la glissai 
dans ma poche avant de descendre l’extérieur de la maison à l’escalade et d’aller 
retrouver ma voiture sur la route. 

Je posai mes mains sur le volant et le serrai fermement, essayant de me 
convaincre de partir. Mon téléphone vibra dans ma poche. 

C’est une mauvaise idée. 

Mon cœur se serra dans ma poitrine quand je lus le message. J’étais allé trop 
loin pour la priver davantage. 

Il est trop tard pour ça. Es-tu seule ? 

J’espérais qu’elle ne me fasse pas revenir. Je pouvais encore la sentir contre 
ma peau. Je ne pouvais pas m’imaginer ne plus ressentir cette émotion. 

Je suis dans ma voiture. 

Elle n’avait pas dit non. J’avais besoin de la voir. 

Où es-tu ? 

À l’épicerie près de chez moi. 


Je t’y retrouve. 



Le trajet en voiture pour me retrouver plus près d’elle me parut bien trop 
long. Mon obsession pour elle me rendait malade. Je n’avais plus le choix, 
maintenant. Elle allait souffrir, et ce serait par ma faute. Si j’avais eu la moindre 
compassion, j’aurais conduit dans la direction opposée. 

Je me garai dans l’aire de stationnement de l’épicerie et cherchai sa voiture. Il 
m’était de plus en plus difficile de respirer. 



Chapitre 15 


ès 



ne 


que je la vis, je ne pus détacher mes yeux d’elle. 

Elle me regardait avec impatience. Je savais que le mal était déjà fait. Je 
la méritais pas. 


— Tu vas bien ? demandai-je en marchant lentement, espérant qu’elle ne me 
renvoie pas. 


— Ça va. 


J’expulsai le souffle que je ne savais pas avoir retenu et pris son visage dans 
mes mains. Je l’embrassai doucement sur le front. Je devinai que quelque chose 
la tracassait, mais j’étais quasiment certain que ce n’était pas moi. 

— Je vais chercher tes affaires. Attends dans ma voiture. 

Je me crispai à la pensée de ce qui avait pu ressortir entre Emma et sa tante. 
Je pris son sac à main et repartis vers ma voiture, me forçant à ne pas m’en faire. 
Je savais qu’elle avait des doutes sur nous maintenant. Ses textos appamrent 
dans mon esprit. 

— Tu as tout trouvé ? demanda-t-elle tandis que je glissais son sac à main sur 
le siège arrière. 

J’opinai de la tête. Je ne voulais pas qu’elle voie la colère qui bouillait sous la 
surface. J’étais malade à l’idée que quelqu’un puisse lui faire du mal. Je 
repoussai ses cheveux derrière son oreille. L’ironie de mes pensées ne 
m’échappa pas. J’espérais qu’un jour, elle se confierait à moi. Je voulais savoir 
pourquoi elle était si autodestructrice. J’avais toujours été imprudent avec ma 
propre vie, mais je ne pouvais pas supporter de la voir détruire la sienne. Peut- 
être que pour elle, je n’étais qu’un moyen de se détruire. 



Nous roulâmes en silence. Elle regarda par la fenêtre vers la foule de gens 
dans les rues. Le visage d’Emma semblait triste, comme si elle était à des 
années-lumière d’ici. Je mis ma main sur sa jambe pour la réconforter. J’aurais 
pu dire quelque chose pour qu’elle se sente mieux, mais les mots me 
manquaient. J’étais trop perdu à me demander pourquoi cela me dérangeait à ce 
point. Je n’aimais pas voir une femme souffrir. Pas en dehors de la chambre à 
coucher, du moins. C’était différent, et honnêtement, cela me faisait peur, putain. 
Je m’efforçai de me convaincre que l’attirance que je ressentais était purement 
physique, mais la voir triste et renfermée avait suscité des émotions en moi que 
je ne savais pas être capable de sentir. 

Mon esprit dévia rapidement vers la note. Si quelqu’un voulait me faire du 
mal, j’étais sûr de lui en avoir donné toutes les raisons. S’il voulait faire du mal à 
Emma... Je laissai la pensée s’effacer. 

Lorsque nous arrivâmes chez moi, l’air ambiant se chargea de sa tristesse. Je 
mis ma main dans le creux de son dos tout en la guidant vers le haut du sombre 
escalier. Elle ne parla pas, et je ne la poussai pas. Je n’avais aucun droit de lui 
demander ce qui se passait. Je m’excusai et allai dans ma chambre pour lui 
trouver quelque chose à se mettre. Il me fallait un moment pour réfléchir. Je 
passai mes mains dans mes cheveux et essayai de trouver ce que je pouvais faire 
pour l’aider à penser à autre chose que ce qu’elle devait ressentir. Je pouvais lui 
enlever sa douleur. Je pouvais lui faire oublier. Mais qui allait m’enlever ma 
propre douleur ? Je quittai ma chambre avec une nouvelle résolution. Je voulais 
qu’elle ressente n’importe quoi d’autre que ce qu’elle ressentait en ce moment. 
Je voulais qu’elle sache que je souffrais aussi. 

Je quittai ma chambre et me dirigeai vers elle. 

— Je veux te montrer quelque chose. 

Elle ne répondit pas. Elle scruta du regard ma salle de séjour et ma cuisine à 
aire ouverte. 

— Viens, l’amadouai-je. 

Ses yeux retombèrent sur moi, mais sans vraiment me regarder. J’avançai 
lentement vers l’autre côté du salon. Le doux bruit de ses pas derrière moi sur le 
plancher de bois était le seul son que je pouvais entendre par-dessus les 
pulsations de mon cœur qui battaient dans mes oreilles. 



Nous arrivâmes à la porte de l’ascenseur, et je pris une profonde inspiration 
avant de l’ouvrir. Si elle me fuyait maintenant, ce serait ma perte. J’entrai. Elle 
hésita pendant un court instant, puis elle me rejoignit. Nous montâmes en 
silence, côte à côte, jusqu’à l’étage au-dessus. 

Les portes s’ouvrirent sur la grande pièce sombre. Je passai mes bras autour 
de sa taille pour l’inviter à avancer, la suppliant silencieusement de ne pas 
s’enfuir. Je sentis son corps se tendre sous mes doigts. Je voulais qu’elle se sente 
à l’aise. Je voulais qu’elle se soumette entièrement à moi pour qu’elle puisse 
oublier sa tristesse et se sentir tout simplement prise en charge. 

— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle d’une voix plus forte que prévu. 

— C’est ici que je joue. 

Je sentis un frisson parcourir involontairement tout son corps. 



Chapitre 16 


a main remonta sur son corps jusqu’à sa gorge. Je pouvais sentir son sang 

M battre à travers la peau fine de son cou alors que je me penchais plus près 
pour respirer le parfum des fleurs qui émanait de ses cheveux. Enfin, je 
commençais à sentir à nouveau. Je voulais être avec elle, le partager avec 
elle. Mon esprit pensa à ses messages et à la menace que j’avais reçue. Je perdais 
la maîtrise de moi, et bon sang, je détestais cela. 

Elle tourna lentement la tête vers moi, son souffle chaud caressant mon 
visage. 

— Je veux te faire du mal. 

Je ne m’étais jamais senti aussi ouvert, aussi à vif. Elle ne fuit pas, ne 
s’éloigna pas. 

— Peut-être que je veux avoir mal. 

Ses mots me surprirent. Je devins dur contre elle, me demandant si j’avais 
rêvé. Mon corps réagit, et ma bouche trouva la sienne. Je glissai ma main dans 
ses cheveux et poussai ses lèvres plus fort contre les miennes, incapable de me 
rassasier de son goût sucré. Je voulais m’abreuver d’elle autant que possible 
avant qu’elle comprenne que je n’étais rien de plus qu’une erreur. Mes pensées 
me transpercèrent comme un couteau. 

— Mets-toi à genoux, dis-je en gémissant, et elle obéit, se laissant tomber 
devant moi. 

Ses yeux remontèrent vers les miens alors qu’elle attendait avec impatience. 
Je commençai à défaire ma ceinture tout en la regardant. Elle ne bougea pas, ne 
détourna pas le regard. Je déboutonnai mon pantalon et défis lentement la 
fermeture éclair. 



— Prends-moi dans ta bouche. 


Ma main glissa de nouveau dans ses longs cheveux soyeux. Ses mains se 
faufilèrent à l’intérieur de mon caleçon et le firent lentement descendre jusqu’à 
ce que je sois nu devant elle. Elle me regarda, hésitant quant à ce qu’elle devait 
faire. Je pris mon sexe de ma main libre et poussai vers l’avant, le bout de ma 
queue se plaquant contre ses lèvres chaudes et entrouvertes. 

Ses yeux se fixèrent à nouveau sur moi tandis que sa langue poussait 
lentement contre moi. Je frémis, incapable de m’empêcher de montrer à quel 
point je la désirais. Je balançai à nouveau mes hanches. Cette fois-ci, ses lèvres 
s’ouvrirent, et elle me laissa glisser sans heurts dans sa bouche chaude. Sa 
langue tourna et prit tout mon membre tandis que je continuais à pousser. Je 
passai ma langue sur mes lèvres, voulant la goûter moi aussi. Elle se mit à aller 
plus vite sans détourner les yeux une seule seconde. J’étais complètement en 
contrôle, mais sans aucun pouvoir contre elle. Elle avait fait pour moi des choses 
qu’aucune autre femme n’avait faites. Je la désirais intensément. 

— Arrête. 

Le mot vola hors de ma bouche, saccadé et incertain. 

Au début, elle ne réagit pas. Je serrai plus fort ses cheveux pour la faire 
reculer. Je la fis se relever lentement. Je ne pouvais pas la laisser partir, et je ne 
pouvais me faire assez confiance pour la laisser partir. Je pris ma main libre et la 
fis glisser le long de sa hanche pour la plonger au sommet de ses cuisses. Sa 
respiration était saccadée. 

— Je t’en prie, supplia-t-elle, et je faillis venir au son de sa voix. 

Je tenais fermement ses cheveux, ne voulant pas perdre la seule chose que 
j’avais. Le contrôle. 

— J’aime quand tu me supplies. 

Sa poitrine monta et descendit rapidement à mes paroles. Je la fis reculer 
contre le mur. Nous ne nous quittions pas des yeux. Son dos heurta le mur, et elle 
laissa échapper un petit gémissement. Je libérai ses cheveux et attrapai l’ourlet 
de son tee-shirt pour le passer par-dessus sa tête. Mes doigts ralentirent quand je 
tombai sur le bouton de son jeans. Je le défis. 



— Il te faut un mot de secours. 


Je me penchais davantage pour qu’elle sente mon souffle sur ses lèvres. Ses 
yeux s’écarquillèrent. 

— Un mot de secours ? 

— Si tu veux que j’arrête. 

Il esquissa un sourire. Je savais que l’arrêt était la dernière chose qu’elle 
voulait, mais elle ne savait pas ce qui allait venir. 

— Je ne pense pas... commença-t-elle. 

Je mis un doigt sur ses lèvres pour l’empêcher de trop y penser. 

— C’est juste au cas où, lui assurai-je. 

Je manquais de souffle, et je ne savais pas combien de temps je pourrais 
continuer cette conversation. 

— Fleur, dit-elle rapidement, peu sûre d’elle. 

Je ne pus m’empêcher de rire. J’avais longtemps associé l’odeur des fleurs à 
son magnifique corps. 

— Fleur, répétai-je. 

Mes lèvres avides rencontrèrent les siennes. Son corps réagit en se plaquant 
contre moi. Elle fit descendre ses mains jusqu’à ma taille et tira sur ma ceinture 
défaite. Je pris ses poignets et plaçai ses mains au-dessus de sa tête. Je me 
penchai plus près, capturant sa lèvre inférieure entre mes dents, tirant 
doucement. 

— Maintenant, le vrai plaisir commence. 

J’avais déjà enfreint trop de mes règles. Je devais reprendre mon pouvoir. Je 
tirai ses bras plus haut jusqu’à ce que je sente les menottes en métal au-dessus 
d’elle. Je glissai ses poignets à l’intérieur et les serrai assez pour la garder 
captive. 



Je me reculai d’elle à contrecœur, voulant admirer sa beauté. J’avais rêvé à ce 
à quoi elle ressemblerait, enchaînée contre mon mur. C’était mieux que prévu. 

— Tu es incroyable. 

Elle était mienne. Je ne pouvais pas cacher le sourire sur mon visage. Elle me 
regardait, attendant. J’avais l’impression qu’elle pouvait voir dans les 
profondeurs de mon âme. Je sortis un petit morceau de tissu de ma poche arrière 
et repartis vers elle. Je l’embrassai doucement tandis que je le posais sur ses 
yeux. Je me reculai, voulant m’abreuver d’elle. Je la regardais alors qu’elle tirait 
doucement sur les menottes, sa poitrine se levant et retombant lourdement. 

— William ? 

Mon nom se déroula de sa langue comme de la soie. 

Je laissai mon état de transe et me penchai assez près pour m’assurer qu’elle 
sente la chaleur de mon corps. 

— Patience, murmurai-je à son oreille. 

Son corps se cambra à mes paroles. Je fis légèrement descendre mes doigts en 
passant par l’intérieur de ses cuisses. Elle frémit à mon contact. Quand j’arrivai à 
sa cheville, je tirai dessus doucement pour écarter davantage ses jambes. 
J’attrapai une menotte fixée au sol et attachai Emma. Je fis la même chose avec 
son autre jambe. Je m’attardai à remonter du bout des doigts vers l’intérieur de 
ses jambes, m’arrêtant au sommet de ses cuisses. 

— Ceci m’appartient, maintenant. 

Elle était humide, et j’utilisai cette moiteur pour faciliter le passage de mes 
doigts à l’intérieur d’elle. Elle haletait. 

— Dis-moi que tu m’appartiens. 

Sa respiration devenait de plus en plus difficile, mais elle ne répondit pas. 

— Dis-le-moi ! sifflai-je, la mâchoire crispée. 

— Je t’appartiens, gémit-elle, ses hanches descendant vers mes doigts. 



Je ris en moi-même, me demandant ce que j’avais fait pour la mériter. 


— Bonne fille, soufflai-je dans son cou alors que je déposais des baisers le 
long de sa clavicule. 

Je descendis plus bas, et elle se cambra alors que j’atteignais sa poitrine. Je fis 
de petits cercles sur son mamelon avec ma langue, puis je le mordillai. Elle cria 
et remua pour se libérer. J’attendis dans l’espoir de ne pas l’entendre prononcer 
le mot de secours. Elle ne dit rien, et je continuai à l’embrasser en descendant 
vers son ventre, agrippant fermement ses hanches dans mes mains. Je tendis le 
bras vers la petite étagère à côté de moi et pris un de mes jouets préférés. 
J’appuyai dessus, et il se mit à vrombir légèrement. Je le plaçai doucement 
contre sa peau, et elle s’écarta brusquement. Je pouvais sentir son pouls 
s’accélérer. Je le fis glisser jusqu’à son ventre et autour de son sein. Son 
mamelon se serra comme un bourgeon à son contact. 

— As-tu déjà joué avec un de ces objets avant ? demandai-je. 

Elle se mordit la lèvre et secoua la tête. L’idée que ce soit sa première fois 
m’excitait de bien des manières et de façon incomparable. Je le fis redescendre 
sur son ventre. Ses muscles se contractèrent alors qu’il la chatouillait. Je gardai 
mes yeux rivés sur son visage tandis que je le laissais effleurer son sexe humide. 
Elle tira sur les menottes. La sensation devenait trop intense pour elle. 

— Chut, murmurai-je dans son oreille, ne voulant pas qu’elle se blesse. 

Je lui fis faire des mouvements de va-et-vient en douceur. Elle bougea ses 
hanches, suivant mon rythme. Je laissai planer mes lèvres au-dessus des siennes, 
respirant lentement avec elle. 

— Veux-tu que je te fasse jouir ? 

Sa respiration s’arrêta pendant une fraction de seconde. 

— Oui, dit-elle en se penchant en avant. 

Je reculai. J’étais incapable de lui donner un quelconque contrôle sur la 
situation. Je fis glisser le jouet plus vite, le déplaçant sans effort dans son nectar. 

— Oui qui ? demandai-je alors que son corps se tortillait contre lui. 



Oui, monsieur, répondit-elle dans un gémissement doux et sensuel. 


Je retirai le jouet. Je ne voulais pas qu’elle jouisse si vite. Elle ouvrit la 
bouche pour protester, et je glissai le jouet à l’intérieur. Elle voulut reculer, mais 
sa tête était contre le mur. Je plaquai mon corps contre le sien pour qu’elle sente 
ce qu’elle me faisait. De la chaleur émergeait d’entre ses jambes. 

— Plus profond, ordonnai-je, poussant contre elle alors que j’enfonçais le 
jouet. 

Elle le laissa glisser plus à l’intérieur de sa bouche. Elle le prit tout entier. Je 
le retirai lentement et le laissai descendre vers sa poitrine haletante. Elle était si 
avide ! Comme j’atteignais son sexe, je laissai l’objet tramer là où elle en avait le 
plus besoin pendant que je la pénétrais. Je n’étais pas lent ni doux. Son corps se 
mit à bouger alors que ses parois se resserraient autour de mon membre pour 
m’attirer plus profondément en elle. 

Je retirai le jouet et agrippai ses hanches pour la garder immobile. 

— Ne t’arrête pas, me supplia-t-elle, incapable de reprendre son souffle. 

Je balançai mes hanches vers elle, et elle me serra fermement pour 
redescendre plus bas sur moi. 

— Dis-moi ce que tu veux. 

— C’est toi que je veux. 

Elle était prête à tout pour jouir. 

— Tu veux que je te baise ? demandai-je alors que je me reculais pour la 
pénétrer plus durement. 

— Oui ! cria-t-elle. 

— Demande-le convenablement. 

Je passai mes dents sur le contour de son oreille. 

— S’il te plaît. 



Elle se plaqua contre moi. 


— S’il te plaît quoi ? demandai-je en me reculant et me retirant d’elle presque 
complètement. 

Je devais me forcer pour garder une distance entre nous. 

— S’il te plaît, baise-moi. 

Ses paroles me renversèrent. Je me poussai plus fort en elle. Un gémissement 
s’échappa de ses lèvres, et je grognai en réponse, capturant ses lèvres dans les 
miennes. Je voulais goûter chaque partie d’elle tandis qu’elle jouissait. Son corps 
fit des soubresauts et se resserra autour de mon sexe. Je maintins le rythme, 
désirant me délecter de chaque ondulation de son plaisir. Je poussai fort tandis 
qu’elle m’attirait profondément à l’intérieur d’elle. 

Je me penchai et ouvris ses chevilles. Elle les réunit immédiatement. Au 
moins, si elle partait maintenant, elle savait ce qu’elle manquerait. Je me relevai 
et admirai sa beauté un dernier instant avant de retirer le bandeau de ses yeux. Je 
la regardai pendant que je libérais ses poignets. 

— Merci, murmura-t-elle. 

Je pris mon jeans et tournai le dos à Emma alors que je l’enfilais. Je me 
sentais vide. Je marchai vers l’ascenseur et entendis le bruit de ses pas sur le 
plancher de bois au loin. Nous descendîmes à l’étage inférieur en silence. J’étais 
incroyablement égoïste. Je savais qu’elle avait des doutes sur moi, mais je 
l’avais pourchassée. Elle n’avait jamais eu le choix. Elle était vulnérable et triste, 
et je savais exactement quoi dire et faire pour parvenir à mes fins. Je me sentais 
mal. 

Quand nous arrivâmes dans mon espace de vie, elle se dirigea droit vers la 
salle de bain. J’étais certain qu’elle voulait purifier son corps de moi. Je ramassai 
son téléphone sur le comptoir et me mis à parcourir distraitement ses paramètres. 
Mon téléphone sonna, et je fouillai dans ma poche pour le prendre. Un petit 
morceau de papier plié vint avec. Je le jetai sur le comptoir et regardai mon 
téléphone. Angela était la dernière personne à qui je voulais parler, mais je 
savais que si je l’ignorais, elle pouvait se pointer. Je me dirigeai vers mon salon, 
essayant de mettre un peu plus de distance entre Emma et moi. 



Quoi ? dis-je sèchement sans me soucier de prendre de ses nouvelles. 
Quel est ton problème ? demanda-t-elle, et je ne sus pas comment réagir. 


Il y avait trop de réponses à cette question. 

— Commençons par la note, sifflai-je en essayant de parler à voix basse. 

— William, je ne sais pas de quoi tu parles. 

Elle semblait désorientée et blessée. Je n’allais pas la laisser s’en sortir 
comme ça. 

— Je ne suis pas le seul qui peut être blessé si quelqu’un apprend pour nous, 
menaçai-je. 

J’entendis sa surprise à sa respiration. 

— William, je te jure. Je n’ai rien fait. 

Elle me suppliait de la croire. Emma passa lentement à côté de moi pour aller 
à la cuisine. Je passai mes mains dans mes cheveux, regrettant de ne pas avoir la 
force de la garder hors de mon fichu univers. Je ne contrôlais plus les choses. 
Celui qui m’avait envoyé la note s’en était assuré. Je tournai le dos à Emma et 
baissai la voix. 

— Ce n’est pas une putain de blague. Si tu as fait ça, je le saurai. 

Je raccrochai, car je ne voulais plus entendre ses excuses. Si ce n’était pas 
elle, alors j’avais des problèmes beaucoup plus graves sur les bras. Je marchai 
vers le réfrigérateur et l’ouvris pour prendre une bière. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Emma. 

Tellement naïve. Mon monde s’effondrait autour de moi, et j’allais l’emmener 
avec moi. J’étais un monstre. Je claquai la porte du frigo et ôtai la capsule de la 
bouteille. Elle me regarda dans l’expectative. 

— Voilà ce qui ne va pas. Voilà pourquoi je suis venu te voir ce matin. 

Je pointai mon doigt vers la note et attendis qu’elle dise quelque chose, quoi 



que ce soit. Elle reluqua le morceau de papier. 

— Qu’est-ce que ça a à voir avec moi ? demanda-t-elle. 

Son visage exprimait la confusion. 

— C’était cette femme, n’est-ce pas ? Celle avec qui je t’ai vu au cinéma. 

Elle me regarda, incapable de cacher la douleur dans ses yeux. 

— Nous devons appeler la police ! 

Je secouai la tête et pris une autre gorgée de ma bière. Il devait y avoir un 
autre moyen. 

— Ce n’est pas si simple. 

Ne comprenait-elle pas que si la police commençait à fouiller, cela ruinerait 
sa vie ? 

— Qu’est-ce que tu racontes ? Elle a menacé ta vie ! cria-t-elle. 

C’était un côté d’elle que je n’avais jamais vu auparavant. Elle était inquiète 
pour moi. Peut-être qu’elle s’inquiétait pour elle. Je pris une autre gorgée 
pendant que je réfléchissais. 

— Elle semble ne rien savoir de toi, la rassurai-je. 

Elle semblait désorientée par mes paroles, passant ses mains dans ses cheveux 
emmêlés. 

— Merde, murmura-t-elle en essayant de libérer ses doigts. 

Je lui souris et ouvris un tiroir de l’îlot pour en sortir une brosse à cheveux 
rose, un souvenir d’Abby. Je ne pensais plus à elle. 

— Il faut te trouver un endroit sûr pour ce soir. Mon estomac se noua à l’idée 
de son départ, mais je savais que cela valait mieux pour elle. 

— Pourquoi ne puis-je pas rester ici ? demanda-t-elle en défaisant les derniers 
nœuds de ses cheveux. 



Elle voulait rester. 


— En fait, oublie ce que je viens de dire, ajouta-t-elle rapidement avant de 
placer la brosse sur le comptoir et de se lever. 

Je dus déglutir avant d’expliquer. 

— Ce n’est pas que je ne veux pas que tu restes. Je voudrais pouvoir 
t’enfermer et ne jamais te laisser partir. 

Je devais m’empêcher de sourire. Je le voulais vraiment. 

— Le dernier endroit où tu devrais être, c’est avec moi. 

Les mots devinrent blessants en sortant de mes lèvres. Je fis le tour de l’ïlot et 
mis mes mains sur ses joues, caressant son visage avec mes pouces. Mon corps 
réagit à l’électricité entre nous. 

— Pourquoi as-tu une si faible estime de toi ? 

Ses yeux s’écarquillèrent, et elle ne répondit pas pendant un moment. 

— Pourquoi es-tu si distant ? répliqua-t-elle, et je retins mon souffle tandis 
que toutes les raisons surgissaient dans mon esprit. 

— Ça n’a rien à voir avec toi, Emma. 

Elle garda ses yeux rivés sur les miens. Sa main monta lentement, et elle 
toucha doucement ma poitrine. Je combattis l’envie de reculer. Je retirai ma main 
de son visage et la plaçai sur le dessus de la sienne, que je tins fermement contre 
moi. Mon pouls s’accéléra. 

— Tu es la seule personne qui ait jamais fait battre mon cœur comme ça. 

Je ne détournai pas le regard. J’avais besoin qu’elle le sache. C’étaient sans 
doute les paroles les plus honnêtes que j’aie jamais prononcées. Je pris mon 
autre main et repoussai ses cheveux bruns derrière son oreille. Je déglutis à cause 
des autres mots que je devais dire. 


— Tu dois partir. Inutile de discuter. 



J’avais gardé une voix basse et autoritaire. Je ne pouvais pas supporter qu’elle 
aille plus loin. Je n’aurais pas été capable de la faire partir. 



Chapitre 17 


mma appela l’une de ses amies et laissa un message pour lui faire savoir 

E qu’elle cherchait un endroit où rester quelque temps. Je nous préparai 
rapidement quelque chose à manger. Je fis du spaghetti alors qu’elle me 
regardait sans dire un mot. Nous mangeâmes ensemble en silence pendant 
ce qui me sembla une éternité. J’avais le cœur gros à la pensée de son départ. 
Emma fut la première à rompre le silence. 

— C’est incroyable, dit-elle en aspirant une longue pâte. 

Je ne pus m’empêcher de rire. Je passai mon pouce sur le coin de sa bouche 
pour essuyer de la sauce. Sans réfléchir, je léchai mon doigt. Un acte 
étonnamment intime. Elle me regarda, et je me sentis faiblir sous son regard. 


— Mange, dis-je avec un sourire. 

Je me permis d’oublier tout le reste. Son téléphone sonna et me sortit de ma 
rêverie. Elle tendit le bras pour le prendre, arrachant son regard du mien. 

— C’est Becka, dit-elle avant d’y répondre. 

Je pris nos assiettes et les apportai à l’évier, me maudissant parce que je 
laissais quelqu’un d’autre intervenir. 

— Ma tante et moi, nous nous sommes disputées. Je... ne peux pas aller là- 
bas pendant un certain temps. 

Mon cœur se serra en écoutant ses paroles. Je savais qu’elle mentait sur la 
raison, mais il y avait aussi quelque chose de vrai dans ce qu’elle disait. 


— Merci, Becka, je l’apprécie vraiment. 



Elle reposa son téléphone sur le comptoir pendant que je finissais de rincer 
nos assiettes. 

— Elle a dit que je pouvais rester chez elle. 

Ses mots me firent l’effet d’un coup de couteau. Je ne voulais pas qu’elle 
parte, mais je savais qu’elle devait être aussi loin de moi que possible. Je n’étais 
pas bien pour elle, pas bien pour n’importe qui. Je coupai l’eau et me tournai 
vers elle. Je pris son sac sur le comptoir et ouvris la porte, attendant qu’elle 
vienne. 

— Tu peux m’appeler si tu as besoin de quelque chose, dis-je tandis que nous 
nous dirigions vers ma voiture. 

Je voulais qu’elle m’appelle. Je voulais entendre sa voix, mais pour cela, il 
fallait d’abord que nous nous disions au revoir. Je lui ouvris la portière et 
attendis qu’elle se glisse à l’intérieur. À ma grande surprise, elle m’embrassa 
doucement sur la joue, laissant sa bouche s’y attarder. Elle aurait dû me détester. 
J’étais la raison de sa souffrance. Je ne pouvais pas m’arrêter. J’avais besoin de 
la sentir. Je tournai ma tête et capturai sa bouche avec la mienne. Son corps se 
détendit contre le mien, l’épousant parfaitement. Je me reculai à contrecœur. 

— Il faut partir. 

Elle se pencha vers moi à nouveau, mais elle se retint. Bien. Elle avait enfin 
compris que j’étais la cause de tout cela. 

— Je vais arranger ça. 

Je ne dis pas toutes les autres choses que je voulais, qu’arranger les choses 
signifiait que je ne la reverrais probablement jamais. Elle opina de la tête et se 
cala dans le siège. Je soupirai et fermai sa portière. 

Nous roulâmes tranquillement vers la maison de son amie. Le GPS indiquait 
l’itinéraire par-dessus les sons étouffés des Kings of Leon à la radio. Nous nous 
garâmes dans la rue juste en bas de la maison de son amie. 

— Je viendrai te chercher dès que je le pourrai, dis-je. 


Je ne savais pas si elle avait entendu ma voix vaciller. Elle ne savait pas à 



quel point je devrai me forcer pour rester loin d’elle. Je lui souris faiblement, 
essayant de la rassurer. 

— Je sais, dit-elle doucement en sortant de la voiture. 

Une boule s’était formée dans ma gorge, et j’étais incapable de dire quoi que 
ce soit d’autre. Elle resta là, à me regarder. Je fixai mes yeux sur la route et partis 
en la regardant dans le rétroviseur jusqu’à ce que je ne puisse plus la voir. 

Je passai la main dans mes cheveux et frappai le volant, ce qui fit légèrement 
dévier la voiture dans l’autre voie. 

— Merde ! 

J’avais perdu le contrôle. J’étais dangereusement près de m’écrouler comme 
un château de cartes perché en équilibre précaire sur le rebord d’une falaise. 
Démoli par une jeune femme naïve. Je ris devant l’ironie de tout cela. J’avais 
baisé avec certaines des femmes les plus intrigantes et manipulatrices de la 
planète, mais Emma m’avait mis à genoux. Qu’obtenait-elle en retour ? Je 
mettais sa vie en danger. 

Je déviai vers le seul endroit qui, je le savais, pouvait me réconforter. Un 
endroit où je pourrais me torturer sans être jugé. Un endroit où je pourrais être 
torturé par d’autres. 

Je tournai sur la route suivante et accélérai pour traverser la ville jusqu’au 
centre commercial à l’allure délabrée et abandonnée. Je m’arrêtai d’abord à une 
station d’essence le long de la route et achetai une grande bouteille de bourbon. 
Comme j’arrivais dans l’aire de stationnement en direction de l’arrière du 
bâtiment, je songeai à elle. Elle devait rire et avoir du plaisir avec son amie. Elle 
devait penser à moi, à nous. J’ouvris la bouteille et en pris une longue gorgée. Je 
regardai à l’arrière du bâtiment et essayai de penser à autre chose, à quelqu’un 
d’autre. Je pris une autre grande gorgée. Mes veines se réchauffèrent pendant 
que l’alcool s’infiltrait en moi. Je pris mon téléphone et commençai à taper. Je 
voulais qu’elle me pousse dans le vide pour en finir. 



Chapitre 18 


As-tu la moindre idée de ce que je veux te faire en ce moment ? 

J’envoyai le texto et pris une autre gorgée de bourbon. Quelques secondes 
plus tard, mon téléphone vibra. 

Qui est-ce ? Il est si difficile de contrôler mes admirateurs. 

Je regardai le téléphone avec curiosité. Je savais qu’elle plaisantait, mais elle 
ne savait pas combien ces mots me déchiraient. C’était ça, c’était le coup de 
pouce dont j’avais besoin. 

Pas drôle. Je connais un certain nombre de façons de te punir plus tard. 

J’appuyai sur « Envoyer » et jetai le téléphone sur le siège à côté de moi. Je 
bus encore et fermai la bouteille avant de sortir de ma voiture. 

Le bâtiment était calme, et personne ne savait de l’extérieur ce qui se passait 
derrière ces murs. Un endroit comme celui-ci nécessitait une invitation, et je 
l’avais trouvé après avoir rencontré une femme dans un bar non loin de là. Elle 
m’avait fait comprendre de quoi j’avais besoin. 

J’entrai dans le bâtiment sombre, toisant les femmes qui étaient assises à 
genoux à attendre que quelqu’un vienne les faire se lever. Mon regard tomba sur 
J, la réceptionniste qui m’accueillait toujours avec un sourire chaleureux. C’était 
un petit délit, et je n’avais aucune excuse. 

— Bonsoir, monsieur, claironna-t-elle. 

Je lui adressai un sourire rapide, ne voulant pas faire la conversation. L’alcool 
me possédait maintenant, et je voulais juste être engourdi. 


— Comme d’habitude ? 



Ses lèvres se recourbèrent pour former un sourire malicieux. J’opinai de la 
tête et me tournai pour repartir dans l’étroit couloir. 

— Monsieur ? cria-t-elle après moi. 

Je m’arrêtai et me tournai vers son visage. 

— Si vous êtes prêt pour quelque chose de différent... 

Sa voix s’effaça. 

Elle fit un geste vers les filles qui attendaient patiemment. 

— Ou peut-être... 

Elle se mordit la lèvre alors qu’elle passait son doigt sur la ligne de son 
décolleté, plongeant sous le col de son corsage déjà échancré. Je me tournai et 
continuai dans le couloir. Je mis ma main sur la poignée de la pièce numéro trois 
et pris une minute pour me ressaisir. J’avais bu plus que prévu, et l’effet était 
plus fort que ce à quoi je m’étais attendu. J’entrai et enlevai ma chemise et mes 
chaussures en même temps. Je trébuchai, mais réussis à garder mon équilibre 
tandis que je finissais de me préparer. La porte grinça, et je me mis à genoux. Le 
poids du monde était sur mes épaules. Le son de talons hauts claqua sur le 
plancher dur. 

— Je ne pensais pas vous voir si tôt, dit-elle alors qu’elle marchait autour de 
moi. 

Je ne levai pas les yeux. Tout ce que je pouvais voir, c’étaient ses pieds sur 
des talons aiguilles et ses bas noirs. 

— Besoin d’une autre leçon ? 

Il y avait de l’amusement dans sa voix, et j’en fus grandement contrarié. Elle 
se pencha plus près de moi par-derrière, et je sentis son souffle chaud sur mon 
oreille. 

— Peut-être que je vais vous inculquer une certaine discipline aujourd’hui, 
ronronna-t-elle. 



Ma lèvre trembla. Elle posa sa main sur mon épaule de manière indolente 
alors qu’elle faisait le tour pour se placer devant moi. 

— Peut-être qu’aujourd’hui, je vais vous enseigner la douleur. 

Les doigts sur mon menton, elle me releva la tête pour que je la regarde. Je 
brandis ma main et saisis son poignet avant de pouvoir penser à ce que je faisais. 

— Je ressens plus de douleur que vous pourriez en créer, dis-je en serrant les 
dents. 

Sous le choc, elle écarquilla les yeux tandis que je la forçais à regarder 
profondément dans les miens. Je la tins fermement et me relevai. Elle descendit 
plus bas jusqu’à ce que ses genoux touchent le sol et bascula en arrière jusqu’à 
ce qu’elle soit assise sur ses talons. Je la toisai, son poignet serré dans ma main. 
Après un moment de silence, elle parla. 

— Oui, maître. 

Les mots envoyèrent un frisson à travers mon corps. Je la libérai, pris mes 
vêtements et les enfilai rapidement. 

Je sortis de l’édifice sans contact visuel avec qui que ce soit. Je me courbai et 
posai mes mains sur mes genoux tandis que j’arrivais dans l’air froid de la nuit. 
Je voulais vomir tant je me dégoûtais. Je partis vers ma voiture en titubant, 
montai à l’intérieur et pris la bouteille d’alcool. J’en bus une longue gorgée et 
attendis que le feu se calme avant de prendre mon téléphone. 

Je suis impatiente de voir ça. 

Le texto que je ne m’étais pas attendu à recevoir d’Emma apparut sur l’écran. 
Elle méritait mieux. Je pris une autre gorgée avant de taper ma réponse. 

Tu regretteras d’avoir dit ça. 

Je savais qu’elle ne le prendrait pas comme l’avertissement qu’il était en 
réalité. Je n’étais pas assez fort pour la repousser. Je pris une autre gorgée et 
regardai la bouteille à moitié pleine. Je laissai ma tête retomber en arrière sur le 
siège, mis le moteur en route et me perdis dans la musique. 


I xvant to take my love, and hâte you till the end 3 résonnait dans les haut- 



parleurs. Je fermai les yeux pour glisser plus profondément dans ma tristesse. 
Mon téléphone bipa, et j’eus presque peur de le prendre. 


Tu me manques. 

Je répétai inlassablement les mots dans ma tête. Que penserait-elle de moi, 
maintenant ? J’étais malade. 

Emma, non. 

J’appuyai sur « Envoyer » et espérai qu’elle serait en colère. Je ne pouvais 
pas supporter qu’elle ressente ce genre de chose, mais elle le devait. Elle devait 
me détester. 


3. N.d.T.: « Je veux prendre l’amour et te détester jusqu’à la fin. » 





Chapitre 19 


e m’assis seul avec une bouteille à la main pour écouter une chanson 

J déprimante après l’autre. Les murs que j’avais construits pour garder tout le 
monde à l’extérieur s’écroulaient autour de moi. Je ne pouvais plus engourdir 
la douleur que je ressentais avec de l’alcool ou une aventure d’un soir. Je 
n’avais pas d’autre choix que d’y faire face. 


Alors que je m’assoyais, perdu dans la douleur que je m’infligeais 
volontairement, mon téléphone s’alluma. J’avais autorisé la localisation sur le 
téléphone d’Emma uniquement pour sa sécurité. Du moins, c’était le mensonge 
que je me disais. Peu importe mes excuses, elle quittait la sécurité de la maison 
de son amie et se rendait du côté le plus effervescent de la ville. Je grognai tandis 
que je bouillais de colère. Je l’avais envoyée loin pour sa propre sécurité, et elle 
se mettait déjà plus en danger. Ne savait-elle pas quels genres d’hommes 
tramaient dehors à cette heure de la nuit ? Des hommes qui voulaient profiter 
d’elle. Des hommes comme moi. N’avait-elle aucun instinct de conservation du 
tout ? 


Je sortis de l’aire de stationnement et suivis le petit point lumineux. Sans le 
savoir, elle se rapprochait de moi. Il ne me fallut qu’un instant pour repérer la 
petite décapotable rouge cerise. Je me glissai à l’intérieur du club et me dirigeai 
vers l’autre côté du bar. Il me fallut user de chaque once de ma volonté pour ne 
pas aller la retrouver. 

Elle était entourée d’hommes, et avec les vêtements qu’elle portait, ce n’était 
pas une surprise. Je la regardais en essayant de me convaincre qu’elle ne 
m’appartenait pas et que je n’avais donc pas à me soucier d’elle, mais la note 
avait pris cette décision pour moi. Elle était en danger, et qu’elle prenne la 
situation au sérieux ou non, moi, je le devais. Je sortis mon téléphone et 
composai son numéro. 



— Mauvaise fille, dis-je, l’entendant respirer fortement dans le téléphone. 


— On est juste sorties boire quelques verres. Comment as-tu... ? 

Sa voix s’effaça. Elle se mordit nerveusement la lèvre inférieure. 

— Arrête de te mordre la lèvre avant que je te couche sur le bar et te punisse 


Je ne pus m’empêcher de rire à mes propres pensées tordues. Je me mentais 
pour ce qui était de la protéger, car je ne voulais que la torturer. Je regardai 
derrière une jolie petite blonde qui s’était assise entre nous. J’attendis. Le regard 
d’Emma balaya le bar jusqu’à ce qu’il tombe enfin sur moi. Ses joues étaient 
rougies par la colère. Je savais qu’elle serait contrariée que je sois ici. Je m’en 
fichais. 

— Comment as-tu su ? 

À voir son visage, on aurait dit qu’elle essayait de résoudre un problème dans 
sa tête. Je souris. 

— J’ai activé le GPS sur ton téléphone. 

Je fis un signe au barman pour qu’il remplisse mon verre, sachant que j’allais 
en avoir besoin. 

— Tu as fait quoi ? 

Elle était en colère. Becka, qui regardait par-dessus son épaule, m’avait 
remarqué, et je l’entendis dire mon nom dans le récepteur. Je me tournai 
rapidement, essayant de rendre moins évident qui je regardais. 

— Nous partons maintenant. 

Je voulais la ramener chez moi. Ce serait plus sûr que ce club. 

— Je sortirai d’ici quelques heures, répondit-elle, et la ligne fut coupée. 

Comment pouvait-elle ne pas comprendre que je voulais la protéger ? Je lui 
jetai un regard noir. Becka la serrait dans ses bras, et par-dessus la musique, je 



pus l’entendre commander une autre tournée. Je me crispai en résistant à l’envie 
de l’attraper et l’emmener hors de ce lieu. Je lui envoyai un bref texto avant de 
commander un autre verre. 

Dernière chance. 

Je la vis baisser les yeux vers son téléphone et hausser les épaules avant de se 
détourner. Mon estomac se noua. Un homme arriva derrière elle et passa ses bras 
autour de sa taille. Je faillis briser le verre dans ma main. Il s’appelait Jeff Baker, 
et il était dans un de mes cours. Elle regarda par-dessus son épaule en souriant. 
La douleur me transperça pendant que je la regardais échanger des civilités avec 
lui. Ses mains s’attardaient sur son corps. Je tapai vite un avertissement, espérant 
qu’elle mettrait fin à ce petit jeu. 

Je vais le tuer s’il repose la main sur toi. 

Je ne savais pas à quel point elle prendrait ma menace au sérieux, mais je 
pensais chaque mot. Elle ne regarda pas dans ma direction. Main dans la main, 
son nouvel ami et elle allèrent sur la piste de danse et se mirent à bouger l’un 
contre l’autre. Les mains du type se mouvaient de manière possessive sur son 
corps. Je sentis une chaleur monter dans mon corps tandis que je pensais que je 
le lui ferais payer. 

— Tu veux danser ? 

La jolie petite blonde se pencha plus près, et je me permis finalement de la 
regarder. Elle sourit et passa ses doigts sur ma poitrine. Je pris son poignet et 
éloignai sa main de moi. Elle se sentit visiblement rejetée. Je la ramenai alors 
vers moi de sorte que son visage ne soit qu’à quelques centimètres du mien. Je 
me demandai ce que penserait Emma. Et je me demandai si elle ressentirait ce 
que je sentais quand quelqu’un d’autre la touchait. La blonde se rapprocha, 
comblant le vide entre nous. 

— Tu as l’air d’un homme qui sait ce qu’il veut, murmura-t-elle à mon 
oreille. 

Emma se retourna, et nos regards se croisèrent pendant un court instant. 

— Et ce n’est pas toi, désolé, lui chuchotai-je à mon tour à l’oreille. 



Emma avait déjà repris sa danse. J’écartai légèrement la blonde de moi afin 
de pouvoir me dégager. Elle partit, furieuse et rejetée. Je savais exactement 
comment elle se sentait. Je sortis, laissant l’air frais de la nuit m’emmener loin 
du martèlement de la musique et du rythme aussi rapide de mon cœur. Je 
m’écroulai dans ma voiture, à la recherche d’un refuge. Je ne pouvais pas la 
laisser ici sans savoir comment elle rentrerait chez elle. Je ne pouvais pas partir 
en ignorant si elle serait en sécurité... et seule. 

Je restai assis là quelques minutes à faire quelques recherches sur mon 
téléphone pour en savoir plus sur Jeff pendant que j’attendais. Il ne me fallut 
qu’une minute pour le retrouver comme ami nouvellement ajouté sur l’une des 
pages du réseau social d’Emma. Je parcourus ses informations et ses photos. Il 
était incroyable de voir combien les gens donnaient volontiers beaucoup de 
renseignements personnels sans y réfléchir à deux fois. Je me dis alors qu’il 
serait facile pour celui qui me menaçait de trouver la même chose sur Emma. En 
quelques minutes, on pouvait savoir où quelqu’un vivait, où il aimait sortir et 
avec qui il le faisait. Un rai de lumière qui émergea de l’avant du bâtiment capta 
mon attention. 

Emma sortit comme un ange qui passait les portes du paradis. Elle regarda 
son téléphone sans se soucier de ma présence. J’attendis, espérant que personne 
ne la suivait. Personne ne le fit. Les portes se fermèrent lentement derrière elle 
tandis qu’elle avançait vers la rue pour aller à pied vers chez elle, sans se soucier 
des dangers qui rôdaient dans l’obscurité. 

Je sentis à nouveau la colère monter en moi. Je roulai derrière elle. Elle ne me 
regardait pas alors que je remontais la rue à côté d’elle, et cela me déchira. 

— Monte dans cette putain de voiture. 

Je me fichais de ce à quoi la situation pouvait ressembler. Tout ce que je 
voulais, c’était sa sécurité. Elle s’arrêta, mais ne regarda pas dans ma direction. 

— Ne me fais pas répéter, la prévins-je en espérant qu’elle savait à quel point 
j’étais sérieux. 

Elle se mordit la lèvre et monta sans me regarder. Je partis dans la nuit, 
voulant mettre autant de distance entre nous et la boîte de nuit que possible. Elle 
me tuait à l’intérieur, et elle en était inconsciente, ou peut-être qu’elle s’en 
fichait. Cette pensée amplifia ma colère. Nous roulâmes en silence. Seul le 



cliquetis de sa ceinture de sécurité était audible tandis que nous prenions de la 
vitesse sur la route sombre. 

Je passai la porte de garage industrielle pour me garer devant mon immeuble. 
Je sortis et claquai ma portière sans attendre que la porte se ferme complètement 
derrière nous. Je ne pouvais pas penser correctement, et je ne pouvais pas 
garantir sa sécurité avec moi. Je passai mes mains dans mes cheveux et montai 
les marches sans l’attendre. 

J’attendis en haut de l’escalier tandis que je comptais chaque pas qu’elle 
faisait et qui comblait l’espace entre nous. Elle regarda ses pieds alors qu’elle 
passait à côté de moi et entrait. Il était naturel de la regarder juste un peu avant 
qu’elle quitte la lumière pour me suivre ensuite dans l’obscurité. 



Chapitre 20 


’entrai et fermai la porte derrière moi. Je ne dis pas un mot, ne regardai pas 

J dans sa direction. Je me rendis de l’autre côté de la pièce, vers l’ascenseur, et 
attendis l’ouverture des portes. Je voulais la tenir pour acquise. J’écoutai tout 
en comptant ses pas alors qu’elle avançait sur le plancher de bois franc avant 
de prendre place à mes côtés. 


Le trajet jusqu’à l’étage suivant fut atrocement long. Elle ne regardait pas 
dans ma direction, ne faisait aucune tentative pour me toucher. Quand les portes 
s’ouvrirent, je sortis encore une fois sur le plancher sombre. 


— Viens ici, dis-je, en regardant vers elle. 


Elle hésita, mais avança. 

— À quoi penses-tu ? demanda-t-elle. 


Elle voulait paraître confiante, mais sa voix l’avait trahie, hésitante sous la 
surface. Je souris tandis que je pensais au grand nombre de réponses possibles à 
cette question. 


— Je pensais... Je ne sais pas si je peux me faire confiance avec toi en ce 
moment. 


Je jetai un regard vers elle pour jauger sa réaction. Je ne la blâmerais pas si 
elle fuyait. Si elle avait appris quelque chose sur moi, elle savait que je devais 
être pris au sérieux. Je voulais lui faire du mal. J’avais toujours voulu lui faire du 
mal pour la façon dont elle me faisait me sentir. Je ne voulais rien ressentir du 
tout. Je ne voulais pas avoir mal à nouveau. Plus que tout, je ne voulais pas 
qu’elle ait à sentir quoi que ce soit de cette douleur. C’était de la torture et après 
son spectacle de ce soir, je ne pouvais pas m’empêcher de penser qu’elle aimait 
me l’infliger. Elle se mordit la lèvre et me regarda. Elle ne fuyait pas et ne me 



regardait pas avec dégoût. Je tendis la main, et avec mon pouce, je libérai sa 
lèvre de ses dents. 

— Je te fais confiance. 

Ses mots sortirent plus fortement, et sa voix était stable. Je savais qu’elle était 
sincère. Cette pensée me rendait malade. Je menais la biche blessée à l’abattoir, 
et elle venait de son plein gré. 

— Tu ne dirais pas ça si tu avais la moindre idée de ce que je pense te faire ce 
soir. 

J’étais brusquement honnête avec elle. Elle se dirigea vers moi, et tous les 
muscles de mon corps se raidirent. Elle n’avait aucun instinct de conservation, et 
je n’avais pas la volonté de me tenir loin d’elle. 

— Punis-moi, dit-elle à peine plus fort qu’un murmure. 

Je rivai mes yeux sur les siens pour les scruter. 

— Punis-moi, répéta-t-elle. 

Elle tendit lentement son bras vers moi, le bout de ses doigts s’attardant sur 
ma poitrine puis sur mon ventre. Je baissai les yeux vers ses doigts puis de 
nouveau vers elle. 

— Te souviens-tu du mot de secours ? demandai-je. 

Je voulais lui faire comprendre le genre d’activités que j’avais prévues pour 
elle. Elle déglutit. 

— Fleur, murmura-t-elle. 

Je saisis fermement ses poignets, incapable de rester à l’écart plus longtemps. 
Je la tirai à travers la pièce. Je balayai la salle des yeux, essayant de décider 
exactement comment je voulais la punir. Je m’arrêtai devant l’un de mes 
appareils préférés. Il avait une grande pente d’un côté et deux plus petites de 
l’autre. 


— Penche-toi. 



Je ne pouvais pas la regarder dans les yeux. Pas avec les pensées qui me 
trottaient dans la tête. Elle me regarda, impuissante, ne sachant pas ce qu’elle 
devait faire. Je la fis tourner et la plaquai sur l’appareil sur le haut duquel son 
corps se plia. Je me mis à mes genoux et fixai ses chevilles dans les lanières de 
cuir sur chaque plan incliné. Je ne perdis pas mon temps à rendre la chose 
sensuelle. Je la contournai pour aller de l’autre côté d’elle et baissai ses bras vers 
le sol, les fixant aussi. Elle leva les yeux vers moi, impuissante, mais je ne 
répondis pas à son regard. 

— William, je suis désolée. 

Elle était au bord des larmes. 

Cela ne fit que me mettre plus en colère. 

— Pas aussi désolée que tu vas l’être. 

Je repartis derrière elle, ne voulant pas de ses yeux sur moi plus longtemps. 
Elle pouvait voir au-delà de la façade que j’avais construite. Cela me faisait peur. 
J’ôtai la ceinture de mon pantalon et ne tardai pas à lui faire sentir la douleur que 
j’avais ressentie toute la soirée. Je frappai sur ses fesses, et elle tira contre ses 
sangles. J’attendis, mais pas un mot de secours ne vint. Je frappai à nouveau. 
Elle ne cria pas, laissant à peine s’échapper un gémissement. Je frappai encore, 
sans prendre la peine de la calmer ou de la réconforter. Encore. Encore. 
L’adrénaline se propageait dans mon corps, et j’étais à un autre niveau de 
l’existence. Encore. Encore. 

— Stop ! cria-t-elle. 

Je frappai à nouveau. Encore. 

— Je t’en prie, cria-t-elle, plus fort cette fois. 

Elle ne disait pas le mot de secours, alors je ne ralentissais pas. 

— As-tu la moindre idée de ce que je voulais te faire dans ce club ? La 
moindre idée de ce que je voulais faire à ce type qui avait ses mains sur toi ? 

Je frappai à nouveau en prenant soin de toucher un endroit différent du 
dernier. 



— Je suis désolée. 


Ses mots étaient étouffés. 

— Je t’en prie. 

Je pouvais entendre les sanglots dans sa voix. Je laissai la ceinture glisser 
entre mes doigts et atterrir fortement sur le plancher de bois dur, résonnant 
autour de nous. Je l’avais blessée. Je défis rapidement les sangles de ses jambes 
et me dirigeai vers l’avant pour libérer ses poignets. Sa tête penchait devant moi 
en signe de défaite. Je remontai son menton de sorte que son visage se trouve 
vers le mien. J’essuyai ses larmes sur ses joues gonflées avec mon doigt et la 
soulevai rapidement dans mes bras. Je la portai à l’ascenseur. Je voulais 
l’éloigner autant que possible de cet endroit. Elle enfouit son visage dans mon 
cou et se mit à sangloter doucement. 

— Pourquoi n’as-tu pas utilisé le mot de secours ? demandai-je alors que ses 
yeux rencontraient les miens. 

Je sentis ma gorge se serrer alors que je la voyais souffrir à ce point. 

— Je ne voulais pas te vexer. 

Elle se blottit à nouveau contre moi. J’étais dégoûté par sa confession. 
Jusqu’à ce moment-là, je pensais qu’elle s’en fichait. Comment pourrait-elle 
s’en ficher ? Elle se mettait en danger pour me faire plaisir. Animal. 

Je la portai à ma salle de bain. Je la déposai et m’assurai qu’elle était stable 
sur ses pieds avant de faire couler l’eau. 

— Que fais-tu ? 

Je ne savais pas comment réagir. Je voulais qu’elle se lave de toute trace de 
moi. Je voulais qu’elle soit entièrement elle à nouveau. Pure. 

— Je pensais qu’un bain pourrait te soulager. 

Elle me regarda hébétée pendant un moment avant d’avancer maladroitement 
vers moi et de placer sa main sur ma poitrine. Je ne l’écartai pas. Je méritais 
toute gêne et toute douleur qu’elle pourrait m’infliger. 



Je t’en prie, ne pars pas. 


Sa voix était pleine de tristesse. Une larme glissa le long de sa joue rose. Je 
l’essuyai. J’aurais aimé qu’il soit aussi facile de la débarrasser de toute sa 
douleur. Elle s’avança, et sa bouche impatiente trouva la mienne. Je ne pouvais 
lui résister. Pendant un moment, je m’abandonnai. Elle glissa sa langue sur la 
mienne. Je reculai. J’aurais voulu ne jamais avoir agi en fonction de mes 
sentiments pour elle. 

— Lave-toi. Tu te sentiras mieux. 

Je fis taire mes émotions, car je ne voulais plus rien ressentir. Je partis, 
fermant la porte derrière moi. J’entendis ses sanglots étouffés au fond de moi. 

J’avais ruiné sa vie depuis le peu de temps que je la connaissais. Je me 
mentis, me disant que je l’aidais, la protégeais. La seule personne contre laquelle 
elle avait besoin de protection, c’était moi. Je ne pouvais pas me contrôler quand 
j’étais près d’elle. Elle assombrissait et absorbait toutes mes pensées. 

J’allai dans ma chambre. Je m’écroulai sur le bord de mon lit et passai mes 
mains dans mes cheveux. Je devais la protéger de moi. Je devais redresser tous 
les torts que j’avais causés. Je pris mon téléphone et appelai un vieil ami — l’un 
de mes très rares amis. 

— J’aurais besoin que tu me rendes un service. 

Je ne perdais pas mon temps avec des civilités. Si je l’appelais, il savait que 
c’était sérieux. 

— Bon sang, William. Dans quoi t’es-tu fourré ? demanda Stephen d’un ton 
moqueur. 

Stephen et moi étions de vieux copains d’école. Je l’avais aidé à se sortir de 
plusieurs situations, et il m’en devait toujours une. 

— J’ai besoin que tu fouilles un peu pour moi. 

Je lui parlai de la note, d’Emma et de toute la merde dans laquelle je l’avais 
mise. Il soupira, et la ligne devint silencieuse pendant quelques minutes. 



— Je vais voir ce que je peux découvrir au sujet de ce Jeff, et je te redonne 
des nouvelles. William, es-tu sûr... ? 

Sa voix s’effaça, et il n’eut pas à terminer sa phrase pour que je sache 
exactement de qui il parlait. 

— J’en suis sûr, dis-je, ne voulant même pas envisager l’idée que ce soit elle 
avec quelqu’un d’autre. 

La porte émit un grincement fort derrière moi. Je fis volte-face pour voir 
Emma, qui ne portait rien. 

— Rappelle-moi si tu entends quoi que ce soit. Je dois y aller. 

Je ne pouvais pas m’empêcher de la regarder. Elle était la perfection absolue. 

— Emma, soupirai-je en espérant qu’elle se tournerait et partirait loin de moi. 

Je marchai lentement vers elle et m’arrêtai à quelques pas. 

— Es-tu en colère contre moi ? demanda-t-elle, et un rire sadique m’échappa. 

— Comment pourrais-je être en colère contre toi ? 

Je savais que j’aurais dû m’arrêter. J’aurais dû la laisser tomber pour son 
propre bien, mais j’étais attiré vers elle. Je m’avançai et l’embrassai légèrement 
sur le front. 

— Je suis en colère contre moi-même. 

Je méritais la douleur que je me faisais vivre. 

— Va t’habiller. Je dois te ramener chez toi. 

Je me forçai à reculer. Je me tournai vers ma commode et en sortis un tee¬ 
shirt et une paire de jeans pour elle. 

— Mais... tu as dit que ce n’était pas sûr pour moi là-bas. 

Elle prit les vêtements et les tint sur son corps. Je n’étais pas assez fort pour la 
repousser. 



— Ce n’est pas sûr pour toi avec moi. 


Cela faisait mal de le dire, mais elle devait comprendre. Elle fit un pas vers 
moi, et je dus lever ma main pour l’arrêter. Si elle venait plus près, je me 
perdrais. Je voulais l’avoir de toutes les manières possibles, la posséder. Elle ne 
bougea pas, et je ne pus empêcher la déception de monter en moi. Je passai mes 
mains dans mes cheveux, frustré. 

— Tu peux avoir le lit, et je prendrai le canapé. 

Je sortis de la pièce, me forçant à la laisser là, seule. Je repoussai l’idée de la 
plaquer contre le mur et de la baiser comme elle voulait que je le fasse. Mon 
sexe palpitait à l’idée. J’allai à la salle de bain et éclaboussai mon visage d’eau 
froide. Quand je revins vers le canapé, je dus me forcer pour ne pas aller la 
retrouver. 

Je restai éveillé pendant des heures en pensant à elle. En pensant à son corps 
nu enveloppé dans mes draps. En pensant à mes mains sur sa peau douce. Alors, 
je pensai aux mains de Jeff sur son corps au club. Je me mis à bouillir de rage. 

Je pouvais l’entendre se tourner et se retourner. Je me dis que je devais 
m’assurer qu’elle allait bien. Je me dirigeai vers la porte entrouverte et regardai à 
l’intérieur. Elle se tournait et se retournait, s’emmêlant dans les draps. Je vis de 
la douleur sur son visage, mais son corps se tordait comme si elle était en pleine 
passion. Elle me fit bander. Ses yeux s’ouvrirent et se rivèrent sur moi tandis 
qu’elle se mordait la lèvre. 

— C’était juste un cauchemar, dit-elle en s’efforçant de calmer sa respiration. 

Si c’était un cauchemar, je savais qu’il m’impliquait. Je sortis de la pièce sans 
dire un mot. 

J’allai à la cuisine et pris mon téléphone. J’envoyai un texto rapide à Stephen 
pour voir s’il avait trouvé quelque chose. Je me versai un verre en attendant, 
regardant la porte de ma chambre. Il n’y avait aucun bruit. J’étais certain qu’elle 
s’était rendormie. Mon téléphone s’alluma. 

Rien de sérieux. Une plainte a été déposée contre lui l’année dernière. Il paraît qu’il est 

devenu un peu agressif avec une femme, mais il n’y a pas eu de suite. 



Je déglutis, essayant d’arrêter la bile qui montait dans ma gorge. Je pris une 
autre gorgée et attrapai mes clés. J’avais averti Emma que je le tuerais s’il la 
touchait à nouveau. 

Comme je m’approchais de la boîte de nuit, je scrutai l’aire de stationnement 
pour voir s’il était toujours là. Je reconnus la voiture de Jeff d’après ses photos 
en ligne. À nouveau, j’étais stupéfait par la quantité d’informations donnée en 
ligne. Je regardai ma montre. La boîte de nuit fermait dans moins d’une heure. Je 
me garai à quelques places plus loin et me dirigeai vers son véhicule. Je voulais 
l’attendre. Je voulais le regarder dans les yeux quand je le frapperais pour l’avoir 
touchée. Mais je ne pouvais pas prendre le risque. Si quelqu’un savait pour nous, 
elle ne serait jamais en mesure d’y échapper. De m’échapper. 

J’essayai d’ouvrir la portière du côté conducteur. Verrouillée. J’allai à 
l’arrière du véhicule et regardai autour de moi pour m’assurer qu’il n’y avait 
personne. J’étais seul. Je tirai sur la poignée, et la portière s’ouvrit. Je souris tant 
cela avait été facile. Je m’étirai et déverrouillai la portière d’en avant pour me 
glisser à l’intérieur. J’ouvris le capot et me dirigeai vers l’avant de la voiture. Je 
jetai un dernier regard autour de moi avant de mettre mes mains dessous et de 
desserrer les freins. 

Je rentrai chez moi en silence en espérant qu’elle ne se serait pas réveillée 
pendant mon absence. 



Chapitre 21 


e me tenais dans la cuisine en caleçon à attendre que mon café ait infusé. 

J J’étais nerveux de savoir si elle s’était réveillée la veille et avait su que j’étais 
parti. Je me forçai à ne pas mettre les nouvelles pour voir si Jeff avait été 
impliqué dans un grave accident de la route en état d’ébriété. Cela aurait été 
tragique, mais je ne ressentais aucune pitié pour lui. Si elle avait vu l’expression 
dans ses yeux quand il l’avait touchée... La même expression s’était reflétée 
dans les miens des milliers de fois avant, j’en étais sûr. 


Je l’entendis remuer quelques minutes plus tard, et je m’occupai en 
commençant par me verser un café. Je me tournai vers elle quand je l’entendis 
approcher. Je passai ma main dans mes cheveux, essayant de chasser la vision de 
sa beauté dans mon tee-shirt trop grand, le seul vêtement qu’elle portait. Elle 
regarda par terre et plaça ses cheveux derrière son oreille. 


— Ça sent bon le café, dit-elle, rompant le charme. 


Je lui tendis une tasse de café et bus rapidement le mien avant de m’en verser 
une autre tasse. 


— Pas dormi ? demanda-t-elle, sur un ton qui n’était pas accusateur. 

— J’avais beaucoup de choses en tête. 

Je la dévorai des yeux. 

— Je suis désolée pour tout à propos d’hier soir. 

Elle avait l’air triste et coupable. Je me demandai si j’avais l’air coupable. 

— Je t’ai fait mal, et c’est toi qui t’excuses. 



Je ris devant cette ironie. 


— Emma, je ne suis pas bien pour toi. Je savais ce que je faisais la première 
fois que je t’ai vue. J’aurais dû arrêter. Je n’aurais pas dû aller si loin. 

— Je te voulais autant que tu me voulais, dit-elle doucement. 

Elle ne comprenait pas. Elle ne comprenait pas combien j’étais dangereux 
pour elle. 

À ce que je savais, j’avais tué quelqu’un la nuit dernière parce qu’il l’avait 
touchée. J’abattis mes mains sur le comptoir entre nous. Elle sursauta au bruit. 

— Je te fais peur. Bien. Peut-être que maintenant, tu resteras loin de moi. 

Les mots brûlèrent ma gorge tandis que je les prononçais. Je ne pouvais pas 
m’imaginer ne jamais la retoucher. Ne pas être là pour la protéger. Mais qui la 
protégerait de moi ? 

— Tu ne veux pas dire ça. 

Elle fit le tour de l’îlot, annulant la distance entre nous. 

— C’est pour ton bien, Emma. 

Je voulais que pour une fois dans sa vie, elle pense à sa propre sécurité. Elle 
s’arrêta, ne s’approchant pas plus près. Elle me dévisagea en cherchant toute 
vérité dans mes paroles. Sans dire un mot, elle se retourna et se dirigea vers la 
salle de bain. Ses pas étaient plus rapides que je l’aurais aimé. Elle était triste. Je 
voulais courir vers elle, la prendre dans mes bras. Je n’en fis rien. 

Au lieu de cela, j’allai dans ma chambre et m’habillai. Quand je revins, 
l’atmosphère était lourde de regrets. Quand Emma quitta la salle de bain, elle 
portait ses vêtements de boîte de nuit. Je savais qu’elle avait enfin compris. 
J’avais enfin réussi à la faire partir. 

Nous ne parlâmes pas. Je pris mes clés, et elle me suivit à ma voiture. 
J’ouvris la portière et la regardai se glisser à l’intérieur. Elle fit la grimace quand 
ses fesses touchèrent le siège et se pencha loin de moi. 



Je soupirai : 
— Emma. 


— Ne dis rien, me coupa-t-elle. 

Je ne pouvais pas le lui reprocher. Je n’essayai pas de lui reparler. Elle devait 
en avoir assez d’être constamment repoussée pour finalement se faire reprendre, 
et ce, pour mes propres besoins égoïstes. 

Le trajet jusqu’à l’épicerie où était garée sa voiture sembla particulièrement 
court. À l’instant où je me garai, elle ouvrit sa portière et la claqua derrière elle. 
Je ne méritais rien de plus. Je le savais. 

— Emma ! lui criai-je, essayant de me convaincre que je devais m’assurer 
qu’elle allait bien. 

Elle m’ignora, fouillant dans son sac pour trouver ses clés. Le sac tomba et 
déversa son contenu sur le sol. 

— Merde, Emma. 

Je sortis et me précipitai vers elle pour l’aider à ramasser ses affaires. 

— J’essaie juste de te protéger. 

La frustration m’envahissait. Pourquoi ne pouvait-elle pas juste comprendre 
que j’étais en train de la protéger ? Des larmes se mirent à couler sur son visage. 
Merde. Je les essuyai du revers de la main. Je laissai mon pouce glisser sur sa 
lèvre inférieure. Bon sang, elle était si baisable même quand elle était triste ! 

— En me faisant du mal ? demanda-t-elle, le menton tremblant. 

— Je ne voulais pas te faire du mal. Tu n’as pas utilisé le mot de secours. 

Je regrettai mes paroles dès qu’elles quittèrent ma bouche. Venais-je vraiment 
de la blâmer ? Elle ne savait pas. J’aurais dû être plus prudent. 

— Tu mérites mieux. 

C’était la chose la plus honnête que je lui avais dite. 



— Et la note ? Et si quelqu’un vient me voir ? 


J’étais habitué aux femmes qui essayaient de me manipuler, et je savais que 
c’était exactement ce qu’elle essayait de faire. Je savais aussi qu’elle avait 
raison. Quelqu’un pourrait aller la voir. Je ne permettrais pas que cela se 
produise. 

— Je vais m’en occuper aujourd’hui. 

J’espérais qu’elle savait que je le pensais. Elle serait toujours en sécurité aussi 
longtemps qu’elle resterait loin de moi. Elle ne répondit pas. Peut-être qu’elle 
comprenait. Elle monta dans sa voiture et démarra. J’attendis, me demandant 
comment j’allais arranger les choses. 



Chapitre 22 


e rentrai chez moi, vidé. Chaque seconde que je passais sans elle me 

J paraissait une éternité. Je détestais être devenu faible et avoir perdu le 
contrôle. Je me mettais en danger en faisant des choses sans hésitation ni 
planification. Comme ce que j’avais fait à Jeff. Autant je voulais me faire 
sentir coupable, autant je ne le pouvais pas. L’émotion ne venait simplement pas. 
Je m’étais dit que je la protégeais. Personne ne la protégeait de moi. 


Dès que je rentrai chez moi, j’enlevai mes vêtements et pris une douche 
froide. Je laissai l’eau ruisseler sur moi comme si elle pouvait laver mes péchés. 
Même l’océan n’aurait pas eu assez d’eau pour ça. Je me lavai comme si c’était 
possible. Je frottai plus fort que nécessaire jusqu’à ce que ma peau brûle comme 
le feu contre le savon. Ce n’était pas encore suffisant. La douleur semblait bien 
pâle par rapport à celle que je lui avais causée. À celle que je lui causerai. Je 
laissai ma main baissée et me caressai en pensant à elle. Elle était si innocente, si 
confiante. Je ne lui avais jamais donné de raison de me faire confiance, mais elle 
l’avait fait. Je serrai plus fort, ce qui libéra une bribe de plaisir dans tout mon 
corps avant que je m’arrête. Je ne méritais aucune libération. À la place, je tendis 
mon poing en arrière et frappai le mur pour subir la douleur que je méritais. 


Elle se répandit en moi, remontant mon bras jusque dans ma poitrine. Elle me 
faisait du bien. Elle semblait réelle. Elle semblait méritée. 


Je laissai couler l’eau glacée avant de sortir me sécher. J’allumai la télévision 
tandis que j’allais dans ma chambre chercher des vêtements propres. Je revins au 
son des nouvelles. Ils venaient de finir de parler de l’histoire d’un accident de la 
route avec facultés affaiblies au petit matin. Je souris, mais ma joie fut de courte 
durée quand ils dirent qu’il allait bien... pour l’instant. Ils mentionnèrent 
également la possibilité d’un acte criminel, mais avec son taux d’alcoolémie, ils 
ne la prenaient pas très au sérieux. Pourtant, je devais trouver un plan, juste au 
cas où. 



Je pris mon téléphone et envoyai un texto à Angela. Je devais la voir en 
personne et mettre un terme à tout ceci. Je n’allais pas la laisser faire du mal à 
Emma. Je méritais d’être la cible de toute attaque, mais Emma était innocente. Je 
l’avais manipulée et utilisée dans mon propre intérêt. 

Tandis que j’attendais qu’elle me rappelle, je cherchais sur Internet pour 
prendre des dispositions pour ce qui suivrait la remise des diplômes. Je savais 
que je ne pourrais pas emmener Emma loin avant la fin de l’année sans lui dire 
la vérité sur Jeff. Je n’avais qu’à prendre le risque et espérer que tout se passe 
pour le mieux. Si quelque chose devait arriver d’ici là, je n’avais qu’à faire le 
nécessaire pour assurer sa sécurité. Peu importe ce que cela pouvait être. 

J’étais épuisé. Je passai toute la nuit à penser à elle. Même quand je réussis à 
m’endormir d’épuisement, son visage hanta mes rêves. Je pouvais sentir son 
odeur. Son goût sur mes lèvres. Elle était une dépendance dont je ne voulais pas 
guérir. L’énoncé de son nom mettait mon corps en action et me faisait bander. Sa 
conscience tordue d’elle-même et son manque de toute sorte de discipline ne 
faisaient que me la rendre plus désirable. 

J’allai travailler en espérant avoir une chance de voir Emma. J’attendis avec 
impatience qu’elle vienne. J’avais besoin d’une autre solution. Je pris ses livres 
et les posai sur son bureau. C’était comme si une éternité s’était écoulée depuis 
que je l’avais regardée dans les yeux. Depuis que je lui avais brisé le cœur et 
l’avait repoussée. Je m’adossai à mon bureau, mon sang palpitant dans mes 
oreilles alors que mon cœur battait. Comme elle franchissait la porte, nos regards 
se croisèrent, et pendant une seconde, le monde se figea et tourna plus vite en 
même temps. Il tourna hors de contrôle et en orbite autour de nous. Le plaisir fut 
de courte durée, car l’un de mes élèves vint me poser une question au sujet du 
dernier devoir. Je lui répondis rapidement et me tournai vers elle, mais elle avait 
disparu. Comme un beau mirage. Je balayai frénétiquement la salle des yeux 
avant de les reporter sur elle. 

Elle souriait, mais ne me regardait pas. J’eus du mal à retrouver mon sang- 
froid et à commencer le cours. J’avais préparé des questions pour le début du 
cours et pour m’empêcher de fantasmer sur elle. Je posai quelques questions tout 
en regardant dans sa direction. Elle continua d’éviter mon regard et ne semblait 
même pas être à l’écoute. 

— Emma... Emma ! criai-je, et je la sortis de sa rêverie. 



Elle semblait gênée tandis qu’elle levait les yeux. La classe la regarda dans 
l’expectative. 

— Quoi ? demanda-t-elle sans prendre la peine de cacher son irritation contre 
moi. 

Je le méritais, mais je n’aimais pas ça. Je ravalai l’envie de la réprimander, de 
lui dire qu’elle devait être punie. Je n’avais pas le droit de lui dire quoi que ce 
soit. 


— Qui a exigé la punition pour les rebelles pendant ce qu’on a appelé « La 
dévastation du nord de l’Angleterre » ? 

Je la fixai, ne lui permettant pas de dévier son regard de moi. Je voulais 
qu’elle entende le mot « punition » et pense à moi. Comme ses joues 
rougissaient, je savais qu’elle avait compris. Son cerveau chercha une réponse. 
Une réponse que je savais qu’elle n’avait pas, vu que j’avais eu son livre durant 
tout le week-end. Si elle pensait à moi, à la punition, elle pourrait faire le 
rapprochement. Ses yeux brillèrent quand cela se produisit. 

— Guillaume le Conquérant ? répondit-elle avec un sourire en coin. 

J’avais utilisé « Guillaume le Conquérant » comme nom de contact quand 
j’avais programmé mon numéro dans son téléphone. 

— C’est exact, M Ue Townsend. 

Je réprimai un sourire. 

— Bonne fille. 

Je m’assurai que ses yeux étaient toujours rivés sur moi quand je le dis. Je 
savais ce que ces mots allaient lui faire. Elle se mordit la lèvre et rougit. Je 
regardai sa bouche avec envie. Sa jolie bouche baisable. Elle libéra 
immédiatement sa lèvre. 

Je me détournai d’elle et continuai à poser des questions. Mes pensées ne la 
quittèrent jamais. Je passai ma main sur le bord du bureau où ses doigts s’étaient 
agrippés, le tenant fermement pendant que je la punissais. Je passai ma main sur 
la boucle de ma ceinture, ce qui me valut un autre regard intense. Mon sexe 



remua, et je dus m’ajuster discrètement. 

Le temps passa en mode accéléré, et avant que je m’en rende compte, la 
classe se vida. Je combattis l’envie de lui demander de rester, sachant que si je le 
faisais, elle resterait. Elle voudrait me faire plaisir. Je passai ma langue sur mes 
lèvres et levai les yeux à temps pour voir son regard par-dessus son épaule. Elle 
avait l’air triste. Je savais que j’en étais la cause. 

Je ne pensai à rien d’autre pendant le reste de la journée. Je voulais lui 
enlever sa douleur. La douleur que je lui avais causée. 

Je me dirigeai vers ma voiture et attendis qu’elle sorte. Elle bavarda avec ses 
amies avant de prendre place dans sa voiture, seule. Je ne pus résister à l’envie 
de lui envoyer un texto. Je voulais qu’elle sache que je pensais à elle. 

Tu es incroyablement belle, même quand tu es triste. 

Elle sourit, et je sentis mon estomac se nouer. Son visage se détendit à 
nouveau. Elle savait que je la regardais. 

Est-ce la raison pour laquelle tu m’as brisé le cœur ? 

Ses mots me transpercèrent, déchirants. 

Je donnerais tout pour reprendre toute la douleur que je t’ai causée. 

Je la regardais alors qu’un sourire se dessinait sur son visage. 

Une partie de la douleur que nous avons aimée. 

Elle ne savait pas ce qu’elle me faisait. Le simple fait de lire ces mots me 
faisait bander, douloureusement. Je pris une profonde inspiration et combattis 
l’envie de la prendre dans sa voiture. 

Rentre chez toi, Emma. 

Angela marcha vers ma voiture, et j’avais besoin de temps seul avec elle. 
Pour la menacer. Je jetai de nouveau un œil vers Emma, qui me regardait. 

Maintenant ! 


Je lui lançai un regard sévère, mais je devais me concentrer sur Angela. Je 



sortis de ma voiture et la saluai, essayant de ne pas attirer l’attention sur nous. 
Emma passa devant nous, accélérant négligemment dans l’aire de stationnement. 
Je tapai rapidement dans l’espoir de pouvoir la suivre. 

Ralentis. 

Elle était au feu, à attendre qu’il change de couleur. J’avalai la boule dure 
dans ma gorge en attendant. Quand le feu changea de couleur, elle s’assura que 
j’avais compris à quel point elle était contrariée. Je grinçai des dents quand sa 
voiture fit une dangereuse embardée dans la circulation. 

— Alors... commença Angela, les yeux baissés. 

— Pourquoi ignores-tu mes appels ? 

J’étais furieux. Surtout à cause d’Emma qui s’autodétruisait devant mes yeux. 

— Je ne les ignore pas du tout, répondit Angela d’une voix sourde. 

Elle scruta l’aire de stationnement à la recherche de quelqu’un qui écouterait. 

— Nous devons parler... une autre fois. Pour l’instant, je ne veux pas te voir. 
Je ne veux même pas t’entendre prononcer mon nom. Tu le regretteras. 

J’avais baissé le ton pour que personne n’entende, mais je m’étais assuré 
d’être compris. Elle ne répondit pas, se contenta d’acquiescer tout en tripotant 
son collier. Elle se tourna et se dirigea vers sa voiture. 



Chapitre 23 


e ne perdis pas une seconde. Je devais m’assurer qu’Emma était chez elle, en 

J toute sécurité. J’arrivai chez elle et vérifiai qu’il n’y avait personne d’autre. 
La voiture d’Emma n’était pas là. Je me garai dans la rue et me dirigeai 
derrière sa maison, où je trouvai la fenêtre de sa chambre déverrouillée. Je 
souris devant autant d’insouciance quand sa sécurité était remise en cause. Je me 
faufilai par sa fenêtre et attendis impatiemment qu’elle arrive. Il ne fallut pas 
longtemps. Une minute plus tard, j’entendis le bruit de la porte de garage se 
lever et descendre. Je l’écoutai vaquer à ses occupations alors qu’elle ignorait 
qui pouvait bien se cacher dans le coin. Alors qu’elle avançait dans le couloir, je 
sentis mon pouls s’accélérer au rythme de ses pas. 


La porte s’ouvrit. 

— Alors, tu aimes la douleur ? demandai-je. 

Elle était trop abasourdie. Elle ne répondit pas. Ses yeux étaient rivés sur les 
miens comme si elle essayait de comprendre si j’étais vraiment là. 

— Ferme la porte. 

Elle entra et ferma la porte derrière elle. Elle s’y adossa, et ses yeux dévièrent 
vers la fenêtre. 


— Si Angela sait pour toi, elle ne dira rien ni ne fera quoi que ce soit à ce 
sujet, lui dis-je, essayant de soulager une partie de son inquiétude. 

Je n’allais pas laisser qui que ce soit lui faire du mal. Qui que ce soit. Si 
j’étais assez fort pour rester à l’écart, je le ferais. Elle semblait désorientée. 

— Elle est mariée. La dernière chose qu’elle veut, c’est que son mari sache 
qu’elle aime coucher avec d’autres hommes, lui expliquai-je. 



Son expression se changea en douleur, et je me maudis parce que je lui en 
avais révélé plus que je le voulais. Elle regarda ses pieds, se mordant la lèvre par 
nervosité. 

— Elle n’était pas vraiment mon genre. J’aime qu’une femme soit 
entièrement à moi. 

Je fis un pas de plus vers elle et relevai son menton. 

— Respire, Emma. 

Comme si mes paroles étaient un ordre, elle prit une profonde inspiration 
saccadée. Je laissai mes mains glisser sur son corps. Je traçai sa mâchoire tandis 
que mon autre main explorait sa taille. Je la laissai glisser plus bas, caressant sa 
hanche. Elle laissa échapper un gémissement, et je continuai, passant mes doigts 
le long de sa cuisse pour finir par la bloquer sous son genou. Je tirai rapidement 
et me plaquai contre elle. Je laissai mes lèvres errer sur son visage jusqu’à son 
oreille. 

— Je me suis ennuyé de ton goût sur mes lèvres. 

Elle se détendit, maintenue là par la pression de mon poids contre elle. Elle 
gémit dans mon oreille. Je faillis me perdre à ce son. Je laissai mon pouce glisser 
sur sa lèvre inférieure alors qu’elle ouvrait la bouche. Je poussai mon doigt à 
l’intérieur, et elle l’accueillit avec sa langue. 

— Je devrais partir. 


— Non. 


Son ton était paniqué et plein de nostalgie. 

— J’ai essayé de rester loin de toi, Emma, mais je ne peux pas. Tu occupes 
toutes mes pensées. Après que tu aies obtenu ton diplôme, on devrait partir d’ici 
pendant un certain temps. 

Elle semblait hésitante. 


J’appuyai mon front contre le sien, respirant son parfum fleuri. 



— Où? 


Sa voix était calme. 

— N’importe où. Peu importe. Juste... loin de cet endroit. Je veux me 
réveiller avec ton sourire. 

Je regardai ses yeux. Je voulais la voir heureuse. Elle me sourit. Je voulais 
tellement qu’elle accepte. 

— Dis oui. 

— Oui, monsieur. 

Elle sourit, et je posai mes lèvres contre les siennes, voulant la goûter, sentir 
son bonheur. 

— Sois une bonne fille. 

Je savais combien ces mots l’affectaient. Je pouvais le voir dans ses yeux. 
C’était aussi un avertissement. Je savais que j’étais allé trop loin avec elle. Je ne 
pouvais pas résister à son attraction ; je ne pouvais pas être responsable de ce 
que je ferais si elle me quittait. 

Je me forçai à partir pour que sa tante ne nous surprenne pas. Je ne pouvais 
pas prendre ce risque quand nous étions si près de pouvoir être ensemble. Je 
passai le reste de la soirée à planifier notre escapade à venir et la fin de l’année 
scolaire. Je sentais que j’avais de nouveau le contrôle de la situation, sentiment 
duquel je m’étais beaucoup ennuyé. 

Je faisais des recherches sur Internet, mais je revenais toujours au même site. 
Le profil d’Emma. J’aimais parcourir ses photos. Elle semblait si triste, si 
écorchée. Je voulais changer cela. Je voulais qu’elle sourie toujours, qu’elle 
respire le bonheur, le plaisir. 

Cette nuit-là, je m’endormis sur mon canapé en regardant son visage. Je ne 
voulais pas dormir dans mon lit, seul. C’était une sensation qui me dérangeait 
autant qu’elle me réconfortait. Je rêvai d’elle toute la nuit. Nous étions partis 
ensemble là où personne ne nous connaissait. Elle était à côté de moi partout où 
j’allais. 



— Tu es belle. 


Ses joues rougirent sous le compliment. 

— J’ai quelque chose pour toi. 

Elle écouta en silence, attendant patiemment. Je pris une boîte de velours que 
j’avais cachée dans un tiroir et la lui tendis tout en m’appuyant sur un genou. 

— Ouvre. 

Elle prit la boîte dans ses doigts délicats et ouvrit lentement le couvercle à 
charnière. Ses yeux brillèrent d’excitation. 

— Je peux ? demandai-je en lui prenant la boîte des mains. 

Elle me regarda sortir le collier de cuir de la boîte, et je le fixai autour de son 
cou. 

— Mienne. 

Elle garda la tête haute. 

Le lendemain matin, je ne pensais qu’à la voir. Je ne pouvais plus me tenir à 
distance. J’allai au travail plus tôt que d’habitude, impatient d’apercevoir Emma. 
Mon cœur battait la chamade comme une cavalcade de chevaux sauvages. 

Je remarquai immédiatement sa voiture. Elle était assise à l’intérieur à 
regarder partout autour d’elle. Je lui envoyai un texto pour lui faire savoir que 
j’étais là. 


Soif d’apprendre, M lle Townsend ? 

Un sourire se dessina sur son visage. 

Tu es un excellent professeur. 

Il y a tellement d’autres choses que je voudrais t’apprendre, Emma. 


Je la regardai sortir de sa voiture et entrer dans l’édifice. Il me fallut toute ma 
maîtrise de moi pour ne pas courir après elle. Au lieu de cela, je la regardai. Je 



regardai ses doigts glisser dans ses cheveux. J’observai ses hanches se balancer 
doucement alors qu’elle marchait. Je la regardai alors qu’elle disparaissait hors 
de ma vue. Mon téléphone bipa, et mon cœur bondit dans ma gorge, mais ce 
n’était pas Emma. C’était mon père. Il était à l’étranger pour le tournage d’un 
film et voulait que j’aille vérifier sa propriété. Je déglutis et serrai ma mâchoire. 
C’était tout ce dont mon père se souciait, ses biens. Il ne me demandait jamais 
comment j’allais. Nous avions une entente selon laquelle nous devions rester à 
l’écart de la vie de l’autre. Nous l’avions conclue après qu’il se soit assuré que je 
perde la seule femme que j’avais aimée, quelques années auparavant. Je ne 
répondis pas. Je pris mes affaires et rentrai dans l’école. 

Comme d’habitude le matin, ma classe était vide. Je sortis mon portable et 
commençai à chercher des vols pour la Californie. Peut-être pourrais-je faire 
d’une pierre deux coups et emmener Emma là-bas. C’était complètement à 
l’autre bout du pays. 

J’entendis un coup à la porte, et je fermai rapidement mon ordinateur. 

— Entrez ! criai-je. 

La porte s’ouvrit lentement, et Tracy entra. Elle était dans la même classe 
qu’Emma. Ses cheveux étaient blond doré et longs. Sa peau était très bronzée. 

— Que puis-je faire pour vous, Tracy ? 

Elle se mordit la lèvre alors qu’elle fermait la porte derrière elle, un geste qui 
attira immédiatement mon attention. Elle se rapprocha. 

— Je me demandais s’il y avait quelque chose que je pourrais faire pour 
améliorer mes résultats. Peut-être... un extra ? 

Elle passa ses doigts sur le col de sa chemise. J’écartai ma main sur le bureau 
et frottai la surface. Elle sourit de manière aguicheuse tandis qu’elle déplaçait 
son poids d’un pied à l’autre. Je me levai et fis le tour de mon bureau avant de 
me diriger vers elle. Ses yeux ne quittèrent jamais les miens tandis que son 
sourire s’élargissait. Je ne m’arrêtai pas ; je passai à côté d’elle pour aller vers la 
porte et l’ouvrir. 

— Je vous suggère d’étudier et de faire vos devoirs, dis-je en souriant 
poliment. 



Elle fit la moue et quitta la pièce à contrecœur. Je claquai la porte derrière elle 
et m’y adossai, passant mes mains dans mes cheveux avec vigueur. J’avais 
l’habitude qu’on me fasse des avances. Ce n’était rien de nouveau. Mais je 
n’étais pas habitué à éconduire quelqu’un. 

Le reste de la matinée passa rapidement, et j’attendis bientôt Emma avec 
impatience. Les étudiants entrèrent en file, bavardant pendant quelques minutes 
avant de prendre place. Emma n’était pas parmi eux. Je fermai la porte et 
commençai le cours. Je jetai un œil vers la porte et l’aperçus. Elle souriait, et je 
savais ce qu’elle voulait. 

— M Ue Townsend, vous viendrez me voir après le cours. 

Ses joues rougirent. J’étais heureux d’avoir prévu quelque chose qui ne me 
forcerait pas à la chasser de mon esprit. 

— Tout le monde vide son bureau pour le test sur le chapitre. 

Si près de la fin de l’année, le test ne signifiait pas grand-chose, mais il était 
important que je les maintienne sur leurs gardes. Je fis le tour de mon bureau et 
m’assis en attendant que les papiers arrivent au dernier rang. J’envoyai un rapide 
texto à Emma. 

Je sais exactement comment te punir. 

Je la regardai lire mon message sur son téléphone, puis elle leva les yeux pour 
rencontrer les miens. Elle se mordit la lèvre, et je sentis mon corps se tendre 
alors que d’autres parties de moi réagissaient. 

Fais glisser le téléphone entre tes jambes et laisse-le là. Maintenant. 

Elle hésita, mais s’exécuta, faisant glisser le téléphone entre ses cuisses. 
J’envoyai un nouveau texto et vis que ses yeux s’écarquillaient. Ses mains 
serraient le bord de son bureau alors que les vibrations lui procuraient du plaisir. 
Je ne pouvais pas m’empêcher de sourire, glissant ma main sous le bureau pour 
me caresser. J’appuyai de nouveau sur « Envoyer » et regardai sa bouche 
s’ouvrir tandis que ses yeux me suppliaient de la libérer doucement. Je passai ma 
langue sur mes lèvres, voulant goûter les siennes. J’en envoyai un autre puis un 
autre, me caressant plus fort tandis que je durcissais douloureusement. 



On entendit un coup à la porte, et ses yeux dévièrent brusquement vers elle. 
Je me raclai la gorge, faisant de mon mieux pour ne pas paraître excité. 

— Entrez. 

Je m’ajustai pour cacher mon excitation croissante et me levai, attendant que 
la porte s’ouvre. Rien ne pouvait me préparer au nœud douloureux qui se forma 
dans mon estomac. 


— Abby. 


J’étais stupéfait. La femme qui était la cause de toute ma douleur venait 
d’entrer d’un pas nonchalant comme si elle possédait le monde. 

— Will, dit-elle froidement. 

Le son de sa voix me rendit malade. Je me précipitai pour l’accompagner 
rapidement à l’extérieur. Je voulais l’emmener aussi loin que possible d’Emma. 
Je jetai un œil par-dessus mon épaule. Emma semblait peinée, comme si elle 
savait exactement qui c’était, mais ce n’était pas possible. Je fermai la porte 
derrière nous et passai mes mains dans mes cheveux. 

— Que veux-tu ? 

Je voulais m’assurer que je n’étais pas heureux de la voir. Elle sourit 
légèrement. 

— Comment vas-tu ? demanda-t-elle. 

— Qu’est-ce que ça peut bien te foutre ? Quand t’y es-tu jamais intéressé ? 
répliquai-je, la colère se répandant dans mes veines. 

Je voulais lui faire du mal. Je voulais qu’elle me supplie d’arrêter. Je 
n’arrêterais pas. Elle déglutit et se rapprocha. Elle passa ses doigts le long de ma 
mâchoire. Je fermai les yeux pour profiter de son contact pendant un bref 
moment avant de saisir son poignet et de la repousser. 

— T’es-tu ennuyé de moi ? De nous ? 

Elle semblait troublée. Elle ignorait à quel point elle m’avait fait souffrir. Elle 



était peut-être plus tordue et dérangée que tout ce que j’avais pu être. 


— Pourquoi es-tu vraiment ici ? 

J’étais écrasé par mes propres mots. 

Elle et moi savions pourquoi elle était vraiment ici. La porte s’ouvrit, et les 
étudiants serpentèrent autour de nous. Nous restâmes là, silencieux, tandis qu’ils 
continuaient avec leur vie. J’étais enfermé dans mon passé, torturé à nouveau 
dans tout mon être. 

Le passé et le futur entrèrent en collision quand Emma franchit la porte. Ses 
yeux examinèrent les miens. 

— Emma, nous pourrons discuter de votre retard à un autre moment. 

Je savais que je devrais tout lui expliquer. Abby la regarda, puis ses yeux se 
rivèrent sur les miens. 

— Non. Elle peut rester. Je voudrais apprendre à connaître la femme qui baise 
mon mari. 

Abby était dure et cruelle. Pas très différente de l’homme que j’étais devenu. 
Emma se prit le ventre comme si elle venait d’être frappée. Je voulais passer mes 
bras autour d’elle. Elle me regarda, impuissante, me suppliant silencieusement 
de lui dire que ce n’était qu’un mensonge. 

— Oh, elle ne savait pas ? dit Abby en riant. 

Je me concentrai sur sa gorge. Je voulais l’étrangler pour mettre fin à son rire. 

— Viens, dis-je sèchement à Abby en faisant un geste pour qu’elle retourne 
dans la salle de classe. 

Je jetai un œil dans le couloir pour m’assurer que personne n’avait vu 
l’échange. Il ne pouvait y avoir aucun témoin, juste au cas où nous ne quitterions 
pas la salle. Les yeux d’Emma se rivèrent sur les miens, peinés. Je me détestais 
en ce moment. Elles rentrèrent toutes les deux et m’attendirent. 

— Je ne suis pas ici pour gâcher ton plaisir, Will. Je suis simplement venue 



chercher ce qui m’appartient, expliqua-t-elle en se penchant en arrière sur mon 
bureau. 

Je tins ma ceinture. Je voulais la baiser et faire en sorte qu’elle me supplie de 
lui pardonner. 

— Je ne te dois rien. 

Je luttais pour garder ma voix basse et n’alarmer personne. 

— Je suis désolée. Avez-vous dit que vous êtes sa femme ? 

La voix d’Emma tremblait. 

— Ex-femme, répondis-je avant qu’Abby puisse ouvrir sa bouche. 

Elle opina lentement de la tête, mais je devinais qu’elle avait de la difficulté à 
traiter la nouvelle information. Il y a seulement quelques minutes, elle était sur le 
bord de l’extase, et maintenant, son cœur était anéanti. Abby me regardait avec 
des yeux enflammés. Je dus serrer les poings pour ne pas réagir. Abby, qui avait 
un jour été l’une des plus belles femmes du monde à mes yeux, ressemblait 
maintenant à un animal hargneux. La cupidité l’avait rendue laide. 

— Tu veux vraiment que votre petit secret soit divulgué ? 

Elle nous regarda à tour de rôle. 

— Imagine ce que les autres professeurs diraient. 

Imagine... ce que ton père dirait. 

Elle était aussi malade et tordue qu’à l’époque. Elle se fichait de moi ou de 
mon bonheur. Je me fichais de moi, mais je ne la laisserais pas faire de mal à 
Emma. 

— Que voulez-vous ? demanda Emma, qui s’efforçait de paraître plus 
confiante. 

Abby lui sourit, mais se retourna vers moi. 

— Tu sais ce que je veux, mais comme ça n’arrivera pas, quelques millions 



devraient suffire. Tu ne crois pas, Will ? 

Son sourire s’élargit, mais ses yeux étaient éteints. 

— Où diable va-t-il trouver de l’argent comme ça ? riposta Emma, qui ne 
voulait pas laisser Abby ignorer sa présence. 

— Très bien, répondis-je, concentré. 

Abby se redressa avec l’impression d’avoir gagné. 

— Ensuite, tu sors de ma vie. Je ne veux plus jamais te revoir. 

— Tu as mon numéro. 

Elle me fit un clin d’œil, mais c’était plutôt pour Emma. Elle se faufila entre 
nous et partit. 

Je jetai un œil vers Emma. Elle était en état de choc, les yeux écarquillés. Je 
me rapprochai, mais elle leva une main devant moi. 

— Non, dit-elle. 

Le mot était comme des ongles sur un tableau noir. Je luttai pour ne pas la 
baiser. 

— C’était il y a longtemps. 

— Combien de temps ? Tu sors tout juste de l’université, et elle... Quel âge 
a-t-elle ? 

Un million d’autres questions rôdaient derrière ses yeux. 

— Elle était ma professeure de mathématiques au lycée. 

— Et tu Tas... épousée ? 

Même sa tristesse était belle. Je me rapprochai d’elle. 

— Je l’aimais, avouai-je. 



Je savais ressentir à l’époque. Voilà pourquoi Abby avait pu me faire si mal. 
Emma avait l’air sur le point de s’effondrer sous le poids de mes secrets. Elle 
s’appuya contre le bureau derrière elle pour se tenir, puis passa devant moi pour 
partir. Je saisis son bras pour l’arrêter. 

— Je dois sortir d’ici. 

Ses yeux étaient larmoyants, et je savais qu’elle utilisait toute sa force pour ne 
pas me laisser voir combien elle était blessée. 

— Je t’accompagne. 

Je la regardai dans les yeux un instant avant de libérer son bras. Je devais 
m’assurer qu’elle avait compris. Je ne pouvais pas la perdre. Je ne la perdrais 
pas. Je pris mes affaires et sortis dans l’aire de stationnement pour l’attendre. 
Personne ne pouvait nous voir partir ensemble. 

Alors qu’elle passait la porte, j’observai chacun de ses mouvements. Elle était 
triste, sa tête était penchée, et elle ne leva les yeux qu’une seconde pour 
rencontrer mon regard. Elle monta dans sa voiture et partit. Je pris une profonde 
inspiration et la suivis, la regardant dans son rétroviseur. Je devais lui faire 
comprendre. Je devais m’assurer qu’elle me croie, peu importe le prix. Personne 
ne se mettrait entre nous. Ni l’école ni Jeff — et certainement pas Abby. Emma 
m’appartenait. Maintenant que je l’avais, rien ne nous séparerait. Rien. 



Chapitre 24 


omme nous arrivions chez moi, mon cœur s’emballa. Et si elle avait changé 

C d’avis ? Et si elle me disait de foutre le camp et de ne plus jamais lui 
tourner autour ? J’appuyai sur le bouton de mon pare-soleil, et la porte 
industrielle s’ouvrit. Elle roula lentement à l’intérieur. Je jetai un œil sur la 
me déserte et entrai après elle, fermant la porte derrière nous. 

Je sortis de ma voiture et la regardai sortir lentement de la sienne. Je me 
dirigeai vers l’escalier et m’arrêtai pour qu’elle me rejoigne. Puis je marchai 
avec elle dans mon sillage. Chaque pas me donnait l’impression que j’étais plus 
près de la perdre. J’ouvris la porte et la laissai passer devant moi. 

Elle regarda autour d’elle comme si elle n’était jamais venue. Comme si tout 
était différent. Je déglutis. 

— Je vais te dire tout ce que tu veux savoir. 

Je scrutai ses yeux, essayant désespérément de comprendre ce qu’elle pensait. 
— L’aimes-tu encore ? 


Sa voix tremblait sous le poids de ses mots. 

— Je ne sais pas, mentis-je. 

Je savais que je la détestais plus que toute autre chose sur cette planète. Ce 
que je ne savais pas, c’était ce que je ressentais pour Emma. J’étais attiré par 
elle. Je voulais désespérément consumer chaque partie d’elle comme le feu. 
Mais j’ignorais si c’était de l’amour. Cela faisait si longtemps que je n’avais pas 
ressenti quelque chose pour quelqu’un en dehors de la haine. 

Je me rapprochai d’elle. Son dos se raidit tandis que je posais la paume de ma 



main sur sa joue. Je pouvais sentir la chaleur remonter de sa peau délicate. Elle 
se pencha contre ma main et ferma les yeux. Mienne. Je savais exactement ce 
que je devais dire pour la garder. C’était écrit partout sur son petit visage triste. 

— Je sais que je t’aime plus que tout. 

Les mots me firent peur quand je les prononçai, une émotion à laquelle je ne 
m’attendais pas. Elle ouvrit les yeux et étudia mon visage pour essayer de savoir 
si elle m’avait bien entendu. 

— Je t’aime. Je ne savais pas qu’il était encore possible pour moi d’aimer 
quelqu’un d’autre à nouveau, mais je ne peux pas nier ce que je ressens pour toi. 

J’étais un loup qui paradait en costume de brebis, taquinant la biche pour 
qu’elle vienne jouer. Je me penchai assez près pour sentir sa chaleur. 

— Respire, murmurai-je. 

Elle obtempéra. Ses yeux continuaient à scruter les miens, et elle ne parla pas. 

— Que veux-tu savoir d’autre ? 

J’essayai de cacher la froideur dans ma voix. 

— Je pense que tu as dit tout ce que je voulais entendre. 

Ses paroles me firent fondre. Je souris et l’embrassai, impatient de la toucher. 
Il y avait une nouvelle passion en elle que je voulais. Je voulais tout ce qu’elle 
pouvait donner. Je passai mes doigts dans ses cheveux et la tirai vers moi pour la 
plaquer contre ma bouche tandis que je faisais glisser mon autre main vers le 
creux de ses reins. Son corps se détendit contre le mien. Elle se nicha contre ma 
poitrine et fit remonter ses mains jusqu’à mon cou. Je la laissai me toucher. Elle 
avait besoin de savoir que j’étais là et que je n’allais nulle part. 

— Fais-moi l’amour, gémit-elle. 

Je la soulevai et la portai dans ma chambre. Nous ne pouvions pas retourner 
en haut. Il était trop tôt. Je devais recommencer avec elle plus lentement. Nous 
enlevâmes nos vêtements et les mîmes de côté. 



— Es-tu sûre que c’est ce que tu veux ? 

Je n’avais pas besoin de le demander. Je connaissais la réponse à cause de la 
façon dont elle m’embrassait, de l’expression dans ses yeux. Je le lui demandai 
pour lui faire plaisir. Elle avait besoin de se sentir en contrôle, même si c’était un 
mensonge. 

— Oui, monsieur, gémit-elle. 

Je l’embrassai. Je voulais la goûter, obtenir ce que je voulais et lui donner ce 
dont elle avait besoin. 

— Que veux-tu que je te fasse ? 

— Embrasse-moi... ici. 

Elle inséra ses doigts dans mes cheveux et tira, me guidant vers ses seins. Elle 
se cambra et se poussa contre ma bouche. Elle aimait le contrôle, la puissance. 
Comment pouvait-il en être autrement ? Il n’y avait pas de plus grand sentiment. 
Pas même l’amour. Je traçai de petits cercles sur son sein, laissant mes dents se 
diriger vers son mamelon. Elle gémit bruyamment. Le son vibra dans sa poitrine, 
contre mes lèvres. 

— Où encore ? dis-je en haletant. 

Je levai les yeux pour voir son visage marqué par le plaisir. Elle tenait mes 
cheveux et me guida plus bas. Je fis descendre ma langue jusqu’à son ventre et la 
plongeai dans son nombril. Je gardai mes yeux sur elle pour la voir mordre sa 
lèvre et lutter pour garder le contrôle. 

— Je t’en prie, supplia-t-elle alors que je respirais contre son sexe. 

Elle m’implorait. Mienne. Son contrôle était une illusion. J’embrassai 
l’intérieur de sa cuisse. Elle se cambra à nouveau. Je souris contre sa peau. 
Lentement, je me déplaçai plus près, m’arrêtant un instant avant de plonger ma 
langue en son centre. Elle se repoussa contre moi, sur le point de jouir. Je la 
léchai inlassablement tandis que ses hanches se déplaçaient au même rythme que 
ma bouche. Je fis glisser un doigt dans sa chaleur moite et continuai. Elle sera 
les draps pour essayer de ne pas décoller. Je glissai un autre doigt et augmentai 
ma vitesse. 



— Jouis pour moi, ordonnai-je. 


Son corps obéit immédiatement, se resserrant autour de moi. Elle gémit en 
bougeant ses hanches, invitant davantage mes doigts. Comme son corps 
commençait à se calmer, je montai sur elle, poussant mon sexe contre son 
entrejambes. 

— Tu m’appartiens, Emma. 

Elle me regarda, les joues rouges. Je bougeai mes hanches pour effleurer son 
sexe. Elle haleta quand une réplique de plaisir se propagea en elle. 

— Dis-le-moi. 

Je poussai, me glissant lentement en elle. 

— Je t’appartiens, souffla-t-elle. 

Je poussai plus fort, affirmant qu’elle m’appartenait. 

— Bonne fille, soufflai-je dans son oreille, laissant mes dents effleurer son 
lobe. 

Ses mains descendirent le long de mon dos, ses ongles éraflant ma peau. Je 
bougeai plus vite, plus fort. 

— Je t’aime. 

Sa voix me déstabilisa. Mon corps trembla et se convulsa alors que le sien se 
resserrait autour de mon sexe. Je me répandis en elle, mon Emma. 

Je me détendis contre elle et ôtai ses cheveux de sa peau en sueur. Rien 
d’autre ne comptait. Je l’avais, et je ne laisserai personne me la prendre. 



Chapitre 25 


e gardai ma position sur elle et écoutai sa respiration devenir plus calme et 

J lente. Elle finit par devenir plus forte, et je sus qu’elle s’était endormie sous 
moi. Je l’embrassai doucement sur le front et me glissai hors du lit. Je 
ramassai mon pantalon et l’enfilai, jetant un œil en arrière vers Emma, qui 
n’avait pas bougé. 

J’allai à la cuisine et me versai un verre de bourbon avant d’appeler Stephen. 
— Nous avons un problème. 


Je fis tourner l’alcool dans mon verre avant de l’avaler et de me délecter de la 
sensation de brûlure. Stephen soupira profondément dans le téléphone à mon 
oreille. 


— Elle est de retour. 


Ce n’était pas une question. Il exprimait tout simplement sa plus grande peur. 
Je me versai un autre verre et opinai de la tête. 

— Elle est de retour. 


Je bus à nouveau tandis que mes yeux restaient fixés sur la porte de ma 
chambre et que j’écoutais les sons d’Emma. 

— Tu ne peux pas la laisser détruire tout ce que j’ai. Tout ce que tu as. 

Je savais que j’avais l’attention du maire. 

— Voilà pourquoi j’ai appelé. 

Je portai la bouteille à la bouche. 



— Je serai là dans 10 minutes. 


J’entendis la ligne se couper. Je posai mon téléphone sur le comptoir et mis 
ma tête dans mes mains. Emma gémit dans son sommeil. Je retournai dans ma 
chambre et regardai. Elle dormait encore en paix alors que mon monde 
commençait à se désagréger autour de moi. Je soupirai et fermai lentement la 
porte de ma chambre. 

Stephen arriva à l’heure. Je le fis entrer et lui fis signe vers la chambre pour 
qu’il comprenne qu’il devait être discret. Je lui expliquai ma relation avec 
Emma, et il me regarda d’un air désapprobateur, mais sans dire un mot. 

— Pourquoi est-elle revenue ? Est-ce l’argent ? Va-t-elle dire quelque 
chose ? 

Il était pris de panique. Je pouvais sympathiser. Cette fameuse nuit dans notre 
hôtel il y a quelques années me revint clairement à l’esprit. 

Abby aimait le pouvoir qu’elle exerçait sur moi. Du moins, le pouvoir qu’elle 
pensait avoir sur moi. La vérité, c’est que je n’avais jamais été de ceux qui 
écoutaient les autres. Je l’avais connu en seconde année. Je prenais alors de la 
cocaïne pour engourdir la douleur ou le manque de sentiments. Je tramais dans 
un parc à quelques rues de chez moi et vendais de la coke. Un malheur ne vient 
jamais seul. Un jour, Stephen promenait son chien, et il s’était échappé. Je 
l’avais vu traverser le parc. J’avais bondi de la vieille table à pique-nique en bois 
pour le rattraper. Par la suite, nous avions traîné ensemble presque tous les jours. 
Je partageais ma drogue, et il était devenu quelqu’un à qui parler. À qui parler 
vraiment. 

Quand j’avais commencé à fréquenter Abby, il est devenu jaloux et distant 
parce que je passais tout mon temps libre avec elle. Un soir, il m’avait appelé 
tard en pleurant et en marmonnant de manière incohérente. Je craignais qu’il ait 
pris de la drogue de mauvaise qualité, alors j’avais demandé à Abby de me 
conduire à un hôtel où lui et moi allions souvent prendre un coup. 

— Attends dans la voiture. 

Je l’avais regardée pendant un moment pour m’assurer qu’elle respecterait ma 
demande. Abby semblait terrifiée, probablement en partie à cause de la drogue. 
Elle avait fait oui de la tête, et j’étais sorti de la voiture pour traverser l’aire de 



stationnement sombre. J’avais repéré Stephen au moment où il sortait. Ses 
vêtements étaient de travers, et il semblait sur le point de s’écrouler. 

— Putain, que se passe-t-il, mec ? avais-je demandé alors qu’il me regardait, 
terrifié. 

Il ouvrit la porte, et j’entrai, balayant le stationnement du regard avant de 
fermer la porte derrière nous. Nous y étions. Le début de notre fin. Une fille se 
trouvait au milieu du lit à une place. Ses cheveux étaient attachés et emmêlés. Sa 
peau était gris pâle. 

— Tu as fait quoi, putain ? 

Je pouvais à peine parler. Ma bouche était incroyablement sèche. Je m’étais 
alors précipité à côté d’elle pour mettre mes doigts sur son cou. Au début, je 
n’avais rien senti, et j’avais fixé Stephen. Ses yeux étaient rivés sur les miens. 

— Merde. 

— Quoi ? Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ? 

Il perdait le contrôle de lui-même. 

— Je pense que j’ai senti quelque chose. 

Il y avait un battement sourd sous mes doigts. 

— Elle doit aller à l’hôpital. 

Il avait passé sa main sur sa bouche puis dans ses cheveux, et j’avais bondi 
hors du lit pour foncer sur lui et le plaquer contre le mur. 

— Tu penses qu’elle va dire quoi ? 

Je le fixais en espérant qu’il était assez sobre pour écouter. 

— D’après toi, qu’est-ce qu’elle dira sur le lieu où elle était et sur la personne 
avec laquelle elle se trouvait ? 

Je savais que rien ne l’empêcherait d’impliquer Stephen. Il était faible, et il ne 
faudrait pas longtemps pour qu’il chante mon nom comme un canari. Ses bras 



étaient tombés le long de son corps alors qu’il réfléchissait. Il avait le regard 
vide. Je m’étais alors éloigné lentement de lui pour retourner vers le lit. Puis 
j’avais repoussé les cheveux de la fille de son visage avant de prendre un 
oreiller. Elle n’avait pas lutté ni même bougé. Je le maintenais sur sa bouche, 
attendant. Malheureusement, c’est à ce moment qu’Abby avait décidé de venir 
voir comment nous allions. Elle était restée sur le seuil, terrifiée et défoncée. Elle 
s’était adossée fermement contre le chambranle avant de repartir dans 
l’obscurité. J’avais alors fait un signe de tête à Stephen avant de la poursuivre. 

Je l’avais rattrapée rapidement. Alors qu’elle arrivait à sa voiture, j’avais pu 
saisir son poignet et la faire pivoter. Elle était dos contre la portière et me 
regardait dans les yeux, en état de choc. Pour la première fois, elle ne voyait rien 
dans mon regard. J’étais défoncé, beaucoup plus que tout ce que la cocaïne avait 
pu me faire ressentir. J’étais en contrôle. 

Cela n’avait pas été facile, mais j’avais réussi à la convaincre que je pouvais 
l’aider en échange de son silence. 

J’avais laissé ici et là des indices suffisants pour que même les parents les 
plus négligents soient en mesure de comprendre que j’avais une liaison avec ma 
professeure. Mon père, prévisible comme toujours, avait mordu à l’appât. Il avait 
offert à Abby deux millions de dollars pour qu’elle ne me revoie plus jamais. 
Elle avait accepté sans hésitation. Mais dans les faits, j’avais vraiment aimé 
Abby. 

Elle avait tenu parole et n’en avait parlé à personne. Elle avait disparu de ma 
vie, et Stephen et moi étions allés au collège. Finalement, l’argent avait 
commencé à manquer à Abby tandis que sa dépendance à la cocaïne augmentait. 
Elle m’avait retrouvé pour me demander plus. Elle était dans un état triste et 
pathétique. Je ne lui avais pas donné plus d’argent. À la place, je lui avais offert 
de prendre soin d’elle si elle restait avec moi. 

Cela avait fonctionné pendant quelques mois. Sa dépendance avait baissé, et 
elle ne consommait plus qu’une ou deux fois par semaine. Nous avions enfin pu 
oublier tout ce qui était arrivé. Un soir, elle avait fait un test de grossesse, 
obtenant un résultat positif. Nous étions allés directement à Vegas pour nous 
marier, et elle avait juré qu’elle ne prendrait plus jamais de drogue. 


Trois semaines plus tard, je l’avais trouvée dans la salle de bain, entre les 



toilettes et la baignoire. Elle était froide et moite, et ses cuisses étaient maculées 
de sang. 


Elle n’avait pas pu résister à la drogue. Et je ne l’avais plus revue jusqu’à ce 
jour où elle s’était présentée à ma classe. 

Je regardai Stephen dans son costume sur mesure, avec ses cheveux 
parfaitement peignés. Il avait laissé le passé à sa place et était devenu un maire 
très respecté. 

— Elle veut deux millions, dis-je en nous versant un verre. 

Stephen but le sien rapidement. Il déglutit alors que l’alcool lui brûlait la 
gorge. Je lui fis signe de me rejoindre au salon. Nous nous assîmes, et nous nous 
regardâmes pendant quelques minutes. 

— Je peux t’aider, mais putain... deux millions ? 

Son visage se crispa alors qu’il tentait de trouver un plan. 

— Comment pourrions-nous la faire partir ? 

La porte de la chambre grinça, et nous nous retournâmes tous les deux pour 
voir Emma, choquée, qui ne portait qu’un tee-shirt. Elle avança vers le salon 
sans se soucier de notre présence. Je me levai, et elle croisa mon regard... puis 
celui de Stephen. 

— Voici Emma, dis-je en fixant Stephen. 

Emma tira sur son tee-shirt tandis que ses joues développaient une belle 
nuance de rose. 

— Emma, voici le maire Locklin. 

— Enchanté, dit Stephen, qui essayait de ne pas regarder. 


— Je vais... 


Embarrassée, elle n’alla pas plus loin. Elle repartit dans ma chambre et ferma 
la porte. Je me tournai vers Stephen en revêtant un air grave. 



— Elle ne doit pas savoir, murmurai-je. 

Stephen opina de la tête. Il connaissait les conséquences qui auraient lieu si 
quelqu’un apprenait ce qui s’était passé. La porte s’ouvrit à nouveau. 

— Emma, l’appelai-je pour qu’elle se joigne à nous. 

— Merde, murmura-t-elle, se mordant la lèvre tandis qu’elle venait près de 
moi. 

Je retirai sa lèvre de ses dents avec mon pouce. 

— Assieds-toi. 

Elle prit place sur le canapé. 

— Emma. 


Stephen opina de la tête pour la saluer. 

— Maire Locklin, répondit-elle, baissant la tête pour qu’il ne voie pas son 
embarras. 

— Je vous en prie, appelez-moi Stephen, dit-il, et elle commença à se 
détendre. 

— Stephen, répéta-t-elle. 

Je m’assis à côté d’elle et posai ma main sur son genou. Mienne. 

— Stephen est un vieil ami de l’université. Il me doit une faveur, ce qui le 
rend digne de confiance. 

Je lui souris. J’essayais de la rendre plus à l’aise. 

— Bien, comment veux-tu que nous nous débarrassions de ton ex-femme ? 
demanda Stephen avec désinvolture, sans prêter attention à ses paroles. 

Je lui lançai un regard d’avertissement tandis que je sentais Emma s’effondrer 
à mes côtés. 



— Que se passe-t-il ? cria Stephen, en panique. 

Je secouai Emma en priant pour qu’elle se réveille. 

— Emma ! 

Elle gémit, mais n’ouvrit pas les yeux. 

— Va chercher de l’eau ! criai-je à Stephen. 

Il courut à la cuisine et remplit un verre, qu’il me rapporta. Je mis de l’eau sur 
le visage d’Emma, et elle ouvrit doucement les yeux. 

— Que s’est-il passé ? demanda-t-elle en regardant autour d’elle, 
désorientée. 

— Êtes-vous narcoleptique ? demanda Stephen, qui semblait vraiment avoir 
une peur bleue. 

— Non, répondit-elle en tirant sur son tee-shirt. 

Je posai ma main sur son épaule pour la calmer. 

— On ne voulait pas dire nous « débarrasser » d’elle dans ce sens-là. 

Je dus retenir un rire. C’était exactement ce que nous voulions dire. 

— On doit simplement trouver comment faire pour éviter qu’elle revienne 
inlassablement une fois qu’elle aura été payée. 

Je frottai son genou, essayant de faire en sorte qu’elle me croie. Elle regarda 
Stephen. 

— Bon, eh bien, nous devons négocier les termes, et ton avocat devra lui 
parler. Es-tu sûr que c’est bien une question d’argent et pas une sorte de 
vengeance ? demanda-t-il en me regardant intensément. 

— Non, non. C’est elle qui m’a brisé le cœur, tu te souviens ? 

Je le fixai. Il en disait trop. 



Ouais, je sais. Je dois juste m’assurer que rien d’autre ne viendra plus tard. 


Il se leva, et je fis de même. 

— Ça devrait être un arrangement assez simple. Es-tu sûr de vouloir la 
payer ? Tu peux toujours la laisser dire ce qu’elle veut. Ce n’est pas comme si tu 
avais besoin de ce boulot d’enseignant. 

Je passai mes mains dans mes cheveux et hochai la tête. Je savais qu’il me 
demandait en fait si je pensais qu’elle irait jusqu’au bout, si elle balancerait tout. 

— Tu sais que je ne peux pas laisser passer ça. Je n’en finirais pas d’entendre 
mon père là-dessus. 

— Je t’aiderai autant que je peux. Je te dois beaucoup, répondit Stephen en 
me tendant la main. 

Après qu’il m’ait dit au revoir et ait salué poliment Emma d’un signe de tête, 
il partit. Je le suivis et fermai la porte. 

— Tu aurais pu me prévenir que tu avais de la visite ! 

Elle me donna une petite tape espiègle sur le bras. 

— Tu aurais pu me prévenir que tu t’évanouissais si facilement. Si c’était 
arrivé dans la chambre, j’aurais pensé t’avoir tuée. 

Je me souvins tout à coup de l’hôtel. 

— Désolée. 

Elle baissa les yeux vers ses pieds. Je me rapprochai, la tirai dans mes bras et 
la serrai fort. 

— Puis-je te demander quelque chose ? 

Je pris une profonde respiration et mes bras se raidirent. 

— Demande. 


Qu’as-tu fait pour le maire pour qu’il se sente redevable ? 



Elle leva les yeux vers moi. 


— Si ce n’était pas de moi, il n’aurait jamais réussi à l’université. Je lui ai 
enseigné. Je l’ai aidé à rester sur la bonne voie. 

Je lui souris et la serrai plus fort. 

— Je croyais que tu l’avais aidé à enterrer une prostituée ou quelque chose du 
genre, plaisanta-t-elle. 

Je ris et la regardai fixement. 

— Non, les putes mortes n’ont commencé à s’accumuler que lorsqu’il est 
devenu maire. 

Elle se mordit la lèvre et me frappa avec malice sur la poitrine. 

— Où vas-tu trouver l’argent qu’elle demande avec ton salaire de professeur ? 
demanda-t-elle. 

Je la relâchai et passai mes mains dans mes cheveux. Elle posait trop de 
questions. 

— Mon père. En fait, il est la raison principale pour laquelle entre elle et moi, 
les choses n’ont pas duré. 

Je secouai la tête. 

— Abby me donnait des cours particuliers en dernière année. J’étais plus du 
genre à tramer avec mes amis et à me retrouver dans le pétrin. Je ne prenais pas 
mes résultats au sérieux. Une nuit, une chose en a amené une autre. Je 
t’épargnerai les détails, mais mon père a découvert que nous nous voyions. Il est 
allé voir Abby et lui a offert de l’argent pour qu’elle reste à l’écart de moi. 

Je fixai le mur. 

— Elle l’a pris, et tout s’est arrêté. Pour couronner le tout, elle a commencé à 
s’afficher avec un autre garçon en ville. Partout où j’allais, je les voyais 
ensemble. Ce n’est qu’à l’université qu’elle m’a appelé et m’a supplié de venir la 
voir. Nous sommes sortis ensemble quelques mois. 



Je regardai par terre. 


— Nous sommes allés à Las Vegas sur un coup de tête, et nous nous sommes 
mariés. Tout était de nouveau parfait jusqu’à ce que j’apprenne que mon père 
l’avait payée. Elle m’a suppliée de rester avec elle, mais je ne pouvais pas. 
Maintenant, elle veut me pourrir la vie. 

Je la regardai dans les yeux pour jauger sa réaction. 

— Je suis désolée. 

Elle fit un pas en avant, mais je levai ma main pour l’arrêter. 

— Je ne veux pas de ta pitié, Emma. C’était il y a longtemps. Je veux juste 
que cette garce sorte de ma vie une fois pour toutes. 

— Donc, si ton père est riche, pourquoi travailles-tu comme professeur ? 

— Je ne sais pas. J’ai donné des cours particuliers tout au long de l’université, 
et j’ai aimé ça. 

Je lui souris. 

— De plus, j’aime avoir le contrôle, mais je suis sûr que tu l’as remarqué. Je 
ne veux plus jamais être blessé comme ça. 

Je passai mes doigts le long de sa mâchoire et lui donnai un petit coup coquin 
sur les fesses avec mon autre main. 


— Aïe ! 

Elle sursauta, et je ramenai son corps contre le mien. 

— Je crois avoir répondu à suffisamment de questions pour aujourd’hui. 

Je passai mon pouce sur sa lèvre inférieure. 

Nous passâmes les prochaines heures au lit ensemble. 

— Va prendre un bon long bain. Je vais nous faire quelque chose à manger. 



Je l’embrassai sur le front et allai dans la cuisine pour préparer quelque chose 
à manger. 

— Ça sent délicieusement bon ! dit-elle alors qu’elle s’assoyait à l’îlot de la 
cuisine et tournait ses cheveux mouillés sur sa tête pour former un chignon. 

— Merci. 

Je déposai une assiette en face d’elle. Raviolis au fromage, sauce aux 
champignons. Un de mes plats préférés. Je la regardai vider son assiette alors 
que j’avais du mal à manger la moindre bouchée. 

— Pas faim ? demanda-t-elle en me tirant de mes pensées. 

— Je pensais juste à la façon dont l’argent change les gens. 

Mensonge. L’argent ne change pas les gens. On est bon ou méchant, généreux 
ou cupide, dominant ou soumis. Elle plissa le front tandis qu’elle réfléchissait. 

— Je ne te ferais pas ça. Je ne suis pas ce genre de personne. Je ne suis pas 
elle, dit-elle en mettant sa main sur la mienne. 

Elle pensait que je parlais d’Abby. J’entrelaçai mes doigts dans les siens et 
serrai sa main. Après un instant, elle lâcha ma main et partit dans la chambre. 
Elle réapparut avec son téléphone cellulaire contre son oreille. 



Chapitre 26 


ante Judy ? Je ne rentrerai pas à la maison ce soir. 

— T 

Elle me sourit. Elle mit fin à l’appel et posa son téléphone avant de 
me regarder en haussant un sourcil. Elle se retourna et se dirigea vers 
l’ascenseur, puis elle entra et disparut derrière les portes. 

Je me levai de mon tabouret et rinçai nos assiettes dans l’évier. Je pris le 
bourbon et m’en versai un verre tandis que je pensais à Emma, seule, à l’étage. 
Je souris et vidai mon verre avant de le reposer sur le comptoir. Je me dirigeai 
vers l’ascenseur. Mon pouls s’accéléra au fur et à mesure que j’approchais. Les 
portes s’ouvrirent, et je me donnai une minute pour que mes yeux s’adaptent à la 
noirceur. Puis je la vis, allongée sur une table à m’attendre. La perfection. Je 
défis ma ceinture tandis que je me délectais de sa beauté. 

— Tu sais certainement comment me faire me sentir mieux, dis-je tout en 
faisant glisser mon pantalon sur mes hanches. 

Je commençai par ses pieds et mordillai sa voûte plantaire avant de remonter 
mes doigts sur son cou-de-pied. Elle tira sur ses sangles. Je déposai des baisers le 
long de ses mollets en veillant à toucher toutes les parties de son corps. 

— Tu me veux ? demandai-je pendant que mes lèvres effleuraient l’intérieur 
de sa cuisse jusqu’à sa zone sensible. 


— Oui. 


Elle se cambra sur la table. Je passai ma langue sur mes lèvres et continuai à 
déposer des baisers sur ses hanches et le bas de son ventre. 

— Oui qui ? demandai-je en plongeant ma langue dans son nombril tandis 
que je remontais vers sa poitrine. 



— Oui, monsieur, haleta-t-elle. 


Je me déplaçai plus près de son sein gauche et glissai ma main entre nous. 
Elle se poussa contre mes doigts. Elle était déjà mouillée de désir. J’immobilisai 
ma main et la laissai se frotter contre moi. Je pris son mamelon entre mes dents 
et mordis doucement. Elle gémit, et je le relâchai, tournant ma langue contre 
elle. 


— Je t’en prie, supplia-t-elle tandis que ses hanches se mirent à bouger plus 
vite. 


— Dis-moi que tu m’aimes. 

Sa respiration s’accéléra, et je sus qu’elle était sur le point de jouir. 

— Dis-le, murmurai-je à son oreille tandis que je me tenais au-dessus d’elle. 

Elle tira sur ses liens. 

— Dis-le ! commandai-je. 

— Je t’aime, dit-elle en haletant. 

Je m’enfonçai en elle, et elle sous l’effet de la douleur soudaine. Je ne ralentis 
pas. J’avais besoin de cela, et elle était prête à me le donner. 

— Je t’aime, murmurai-je à son oreille. 

Son corps se secoua et se resserra autour de mon sexe. Je poussai de nouveau 
en elle. Encore. Enfin, je finis, puis je tombai nonchalamment sur elle. Je 
déposai des baisers sur son visage tandis que je libérais ses poignets. Une fois 
ses bras libérés, elle les passa autour de mon cou et colla ma bouche contre la 
sienne. 

Mon téléphone sonna dans l’obscurité. Ses bras me serrèrent plus fort. 

— Je dois prendre l’appel. C’est peut-être mon avocat. 

Ses bras se détendirent, et je pus me lever. Je répondis au téléphone tout en la 
regardant délier ses chevilles. Mon avocat déblatéra dans mon oreille sur les 



pots-de-vin. Je la regardai enfiler ses vêtements. C’était tout aussi excitant que 
quand elle les enlevait. Je posai ma main dans le creux de son dos et la conduisis 
à l’ascenseur. 

— Je me fous de l’argent. Je veux la sortir de ma vie. 

Je passai mes mains dans mes cheveux. Si l’argent ne la gardait pas éloignée, 
je trouverais une solution plus permanente. Nous sortîmes de l’ascenseur, et 
Emma se dirigea vers la salle de bain. Je soupirai, soulagé d’avoir une certaine 
intimité. 

— Rien ne l’empêchera de revenir pour demander plus. Je ne peux pas vous 
aider si vous ne me dites pas ce qui se passe, insista M. Daniels. 

Je serrai les dents. 

— Je vous paie pourquoi, putain ? grognai-je avant de jeter le téléphone sur 
le canapé. 

Je m’écroulai, la tête dans mes mains. 

Je n’entendis pas Emma venir. Je sentis le canapé s’enfoncer à côté de moi, et 
sa main caressa mon dos. Je me redressai et saisis son poignet. 

— Ne fais pas ça, sifflai-je. 

Elle me regarda comme si je l’avais poignardée en plein cœur. Elle se recula 
et glissa à l’autre bout du canapé. 

— Ça va, murmura-t-elle. Tu dois avoir beaucoup de choses en tête. 

Je secouai la tête. Je repoussais une personne que je voulais protéger. 

— Je sais que ce n’est pas juste pour toi, et j’essaie, mais c’est difficile pour 
moi d’être près des gens, expliquai-je. 

Il n’était également pas sûr pour moi d’être près des gens. Pas sûr pour eux, 
en fait. 


— Je suis là, peu importe le temps qu’il faudra. Je ne vais nulle part. 



Je voulais croire chaque mot de ce qu’elle disait, mais j’avais déjà entendu 
cela auparavant et j’avais trop peur de lui accorder mon entière confiance. Je la 
regardai dans les yeux et hochai la tête. 

— Alors... qu’est-ce que ton avocat avait à dire ? 

Son visage était triste et inquiet. 

— Il ne pense pas que je devrais la payer. Il pense que je devrais laisser 
tomber mon travail. 

Je détournai les yeux et me demandai si je changerais les choses si je le 
pouvais. 

— Que veux-tu faire ? 

Elle se pencha plus près, mais garda une distance raisonnable entre nous. 

— Je ne sais pas. Je ne veux pas lui donner un foutu sou, mais je ne veux pas 
quitter mon emploi. Elle gagne dans les deux cas. 

Je levai mes mains en l’air. J’aurais dû la laisser se vider sur le sol de cette 
salle de bain. Elle serait morte assez tôt pour que je ne pense pas que le bébé 
pouvait être sauvé. 

Je savais ce que je devais faire, mais je ne savais pas si je pouvais lui faire 
face sans mettre la main sur elle. Je pris mon téléphone et l’appelai en faisant les 
cent pas. 

— Je vais te donner ce satané fric, mais si je revois ton visage ou si tu 
t’approches d’Emma, je te tuerai. 

Je pensais chacun de ces putains de mots. 

— Will, je... tu... ne penses pas ça. 

Elle était au bord des larmes. Si je devais la faire pleurer, je voulais que ce 
soit en personne pour que je puisse regarder. Je raccrochai et me dirigeai dans 
ma chambre pour prendre mes chaussures et une veste. J’allais mettre fin à tout 
cela maintenant. 



— Où allons-nous ? 


« En enfer » fut la première chose qui me traversa l’esprit. Emma quitta le 
canapé et marcha vers moi. 

— Toi, tu restes ici. 

Ce n’était pas le moment de débattre. Je pris son visage dans mes mains et 
essayai d’adoucir mon expression. 

— Je vais payer Abby et la faire sortir de notre vie. 

Je l’embrassai doucement sur le front et prolongeai le moment juste au cas où 
ce serait la dernière fois. Je voulais tuer Abby. Je voulais m’assurer qu’elle ne 
serait plus jamais un problème. 

— As-tu repensé à l’endroit où nous irons après que tu aies obtenu ton 
diplôme ? demandai-je en essayant de diriger ses pensées ailleurs. 

Elle semblait désorientée. 

— Quoi ? 

— Tu veux toujours partir ? 

Elle devait penser que je lui demandais cela seulement en raison de la note. 
Elle ne savait pas pour les autres squelettes dans mon placard. 

— Bien sûr. Pourquoi ? Pas toi ? Il suffit de choisir un endroit chaud. Je te 
veux nue autant que possible. 

Je souris d’un air malicieux et me tournai pour partir. 

— N’ouvre la porte à personne, la prévins-je avant de verrouiller. 

Je savais que je ne pouvais pas tuer Abby, du moins pas maintenant. J’avais 
laissé des traces, à commencer par mon avocat, qui menaient directement à moi. 
Je devais utiliser une autre stratégie. 

J’appelai Stephen et lui dis de venir me chercher. Je garai la voiture d’Emma 
au coin, où j’attendis, juste au cas où quelqu’un viendrait. Il arriva quelque 



temps plus tard, et nous allâmes au centre-ville. Des foules se formaient devant 
les portes d’entrée des boîtes de nuit. Là où il y avait des fêtards, il y aurait de la 
drogue. Je me garai et me dirigeai vers deux jeunes gars qui tramaient au coin 
près d’un magasin de vins et spiritueux. 

— Hé, vous dealez ? demandai-je en faisant un signe de tête. 

Un des types approcha derrière moi. Il vérifia si quelqu’un risquait de nous 
entendre, revint et fit signe à son copain. 

— Ouais, mari. Il te faut quoi ? 

J’essuyai mon nez pour avoir l’air plus crédible. Je l’avais fait si souvent dans 
le passé. Je savais comment jouer le jeu. 

— Donne-moi 3,5 grammes. 

Nous fîmes l’échange, et je fourrai rapidement la drogue dans ma poche avant 
de retourner à la voiture de Stephen. 

— Qu’est-ce que tu fais, putain ? 

Il était terrifié. Je ne m’attendais pas à autre chose de la part de Stephen. 
J’avais toujours été celui qui s’occupait de tout entre nous deux. 

— Je vais la tuer avec bonté, lui dis-je en lui adressant un regard dur. 

Nous partîmes sans un mot. J’envoyai un texto à Abby, et elle me dit où nous 
retrouver. Je savais que ce serait un hôtel, car elle vivait encore en Californie. 
Tout à fait approprié. Son message m’indiquait qu’elle était au Seaside Motel. Il 
n’était qu’à quelques pâtés de maisons. J’y étais allé une fois ou deux avant. 

Nous nous garions dans l’aire de stationnement quand mon téléphone sonna. 
C’était Emma. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? demandai-je en jetant un œil vers Stephen, qui 
faisait semblant d’être distrait par quelque chose en dehors de la voiture. 


— Angela est ici ! murmura-t-elle, paniquée. 



— Merde. Elle a probablement vu ma voiture en bas et pense que je l’évite. 

— Ta voiture est en bas ? Comment... ? 


— Stephen est venu me chercher. Il voulait être avec moi pour l’échange 
d’argent. Reste à l’intérieur et ne fais pas de bruit. Elle partira bientôt. 

J’espérais qu’elle ne me poserait pas plus de questions. Stephen et moi nous 
étions mis dans ce pétrin ensemble, et nous nous en sortirions de la même 
manière. 

— D’accord. Et ma voiture ? 

Je pouvais entendre quelqu’un frapper à la porte en arrière-plan. 

— Je l’ai déplacée avant de partir. Elle est stationnée de l’autre côté du 
bâtiment. Emma, je suis désolé pour tout ça. 

J’attendis une réponse en serrant la mâchoire. 

— Pas de problème, dit-elle, et après un moment, la ligne coupa. 

Stephen me regarda pour avoir la confirmation que nous irions jusqu’au bout. 
J’opinai de la tête et sortis de la voiture. 

Je franchis une des portes latérales et me dirigeai vers la chambre 213. Abby 
ouvrit et s’adossa de manière séductrice contre la porte, vêtue d’une jupe courte 
et d’un débardeur blanc moulant, sans soutien-gorge. Je la regardai de haut en 
bas, et elle sourit avant de m’ouvrir grand la porte pour que je rentre. 

— Tu m’as manqué, ronronna-t-elle. 

Je devinai qu’elle avait bu. Je ne me retournai pas ni ne répondis. Elle vint 
derrière moi et passa son bras autour de moi puis descendit sa main sur mon 
ventre. 

— Tu m’as apporté quelque chose ? 

Je savais qu’elle avait hâte de mettre la main sur l’argent. Je n’en avais pas 
apporté du tout. 



— Bien sûr. 


Je me retournai lentement et sortis la coke de ma poche. 

— En souvenir du passé. 

Je grimaçai. Elle leva ses mains en signe de refus, mais elle se mordit la lèvre, 
et je sus qu’il ne faudrait pas grand-chose pour la persuader. 

— Allez, Abby. 

Je m’approchai. 

— Si je me souviens bien, toi et moi avons eu de très bons moments. 

Elle sourit et repoussa ses cheveux de son visage. 

— Juste pour goûter ? demandai-je en haussant un sourcil. 

Elle ricana et acquiesça de la tête. 

— Bonne fille. 

Je me dirigeai vers la commode et commençai à couper les lignes. Abby mit 
de la musique douce et nous versa un verre. Je bus le mien et sortis un billet de 
100$ de mon portefeuille. Je le roulai entre mes doigts et le lui tendis. 

— Les dames d’abord. 

Elle rit et passa sa langue sur ses lèvres tout en me regardant dans les yeux. Je 
lui souris et poussai le billet plus près d’elle. Elle le prit comme une enfant 
emballée à Noël. Je savais qu’une fois qu’elle aurait commencé, elle ne serait 
pas capable d’arrêter. Elle jeta un œil vers moi une dernière fois avant que la 
ligne disparaisse sous elle. Elle se redressa et toucha son nez du bout des doigts 
alors que ses paupières papillonnaient. 

— Merci, dit-elle en me passant le billet. 

— Il n’y a rien que je ne ferais pas... 


Je souris. Elle n’en avait aucune idée. Je pris le billet de sa main. J’avais 



commis au moins neuf délits déjà aujourd’hui, et un de plus ne changerait rien. 
Mes pensées revinrent subitement à Emma. Je la vis sourire, se mordre la lèvre. 
Je fermai les yeux et me penchai, reniflant rapidement ma ligne. 

— Ouais ! 

Abby passa ses bras autour de mon cou par-derrière. 

— Je me suis ennuyée de ça. Je me suis ennuyée de nous. 

Je ne dis rien. Je lui passai le billet par-dessus mon épaule. Elle le prit sans 
hésitation. Sa ligne suivante disparut en un instant pendant que je me servais un 
autre verre. 

— À ton tour. 

Je levai mon verre pour signaler que j’étais déjà en train de m’amuser. Elle fit 
la moue, tirant sur sa lèvre inférieure comme une enfant. 

— Un vice à la fois, dis-je en plaisantant avant de boire. 

— Comme tu voudras. 

Elle haussa les épaules et prit la suivante pour moi. Comme elle se levait, elle 
trébucha en arrière et se rattrapa juste avant de tomber. Elle était là où je voulais 
qu’elle soit. 

— Je dois y aller, dis-je avant de regarder ma montre. 

— Hé, tu ne peux pas me laisser ici toute seule. 

Elle semblait désespérée. Pathétique. Elle traversa la pièce en balançant ses 
hanches et en essayant de faire de son mieux pour avoir l’air sexy. 

— On commençait juste à avoir du plaisir. 

Ses bras serpentèrent autour de ma taille. 

— Je vais me rattraper. Je vais commander le service de chambre. Tout ce que 
tu veux. 



Un témoin pour la voir en vie et seule. 

Elle me fit un grand sourire, incapable de refuser quoi que ce soit de gratuit. 
Je la guidai vers le téléphone et appelai pour elle, mais je la laissai passer la 
commande. Je savais qu’il ne lui arriverait probablement rien ce soir, mais il 
était important de parer à toute éventualité. J’attendis qu’elle raccroche avant de 
laisser un peu d’argent sur la commode, à côté du reste de cocaïne. 

— Tu n’oublies pas quelque chose ? cria-t-elle derrière moi. 

Je me retournai pour voir ses doigts glisser sur sa poitrine. 

— Il faudra quelques jours pour obtenir toute la somme. Tu ne t’attendais pas 
à ce que j’aie deux millions dans ma poche, n’est-ce pas ? 

Elle se mordit la lèvre, luttant pour se concentrer. 

— Alors, je vais te revoir ? demanda-t-elle en passant sa main dans ses 
cheveux. 

— C’est certain. 

Je lui souris et partis rapidement, sachant qu’elle ne serait pas en mesure de 
résister à la drogue. Je lui avais aussi laissé assez d’argent pour s’en acheter plus 
si elle survivait à ce soir. 

Je me dirigeai vers la voiture de Stephen. 

— Alors ? demanda-t-il, l’air plus paniqué que jamais. 

— Je m’en suis occupé, dis-je alors qu’il s’engageait dans la circulation. 

Il avait l’air de quelqu’un qui avait vu un fantôme. 

— Tu ne l’as pas... 

Sa voix s’effaça, car il était incapable de dire les mots. 

— Elle est en vie... pour l’instant, dis-je. 

Il ne demanda rien d’autre et me raccompagna simplement chez moi. 



Chapitre 27 



e trouvai Emma recroquevillée en boule sur le canapé. Je glissai mes bras 
sous elle et la soulevai pour la porter au lit. Elle s’étira et bâilla. 


— Chut, murmurai-je. 

— Quelle heure est-il ? demanda-t-elle en regardant autour d’elle. 

— Un peu plus de 3 h du matin. 

Je la déposai au milieu de mon lit. 

— Comment ça s’est passé ? 

Elle tira la couverture sur elle alors qu’elle me regardait enlever mes 
vêtements. Je pensai à ma réponse. 

— Elle a l’argent. Tout est terminé. 


C’était le cas. Avec l’argent que je lui avais donné, Abby pourrait alimenter 
sa dépendance. Je me glissai dans le lit derrière Emma et me serrai contre elle. 
Elle se détendit contre moi et se rendormit un instant plus tard. Je ne fus pas 
aussi chanceux. Je restai éveillé encore près d’une heure à tracer la ligne de sa 
hanche tandis que je m’inquiétais de ce qui allait se passer ensuite. Quand je 
m’endormis, je fis des cauchemars horribles sur ma vie sans Emma. Elle avait 
découvert mes secrets et ne voulait plus jamais se retrouver près de moi. 


Tôt le matin, je me réveillai au son de mon téléphone qui vibrait contre le 
bois de la commode. Je me glissai hors des couvertures et enfilai mon jeans. Je 
pris le téléphone et me dirigeai vers la cuisine pour faire du café. 


Oui ? demandai-je en frottant mes yeux ensommeillés. 



— J’ai peur que ton plan tourne mal. 

Stephen était paniqué, et à sa voix, il semblait avoir encore plus mal dormi 
que moi, sans la coke pour que ses pensées s’emballent. 

— Ça va marcher, dis-je calmement tandis qu’Emma tournait le coin. 

Je mis mon doigt sur ses lèvres pour qu’elle reste silencieuse. Elle sourit et se 
dirigea vers l’armoire pour se prendre une tasse de café. 

— Et si ça ne marche pas ? 

Il insistait comme un enfant qui veut qu’on lui dise que tout ira bien, que le 
monstre dans son placard n’est pas réel. Mais j’étais ce monstre. 

— Tu as ma parole. Je m’en occupe, le rassurai-je. 

Emma tendit le bras vers le sucre qui était sur le comptoir devant moi. Je le 
poussai hors de sa portée et lui adressai un sourire malicieux. Elle me fit une 
grimace. Elle tendit encore le bras, et je le poussai encore plus loin. Elle se hissa 
de sorte que ses pieds quittent le sol et tendit de nouveau le bras. Je me 
rapprochai d’elle, me pressant contre son dos. 

— Je te rappelle, dis-je à Stephen, et je raccrochai. 

Je posai le téléphone et glissai mes doigts le long de son corps, agrippant ses 
hanches pour la tirer contre moi. Elle saisit le bord du comptoir. Je passai 
lentement mes doigts dans sa culotte et la lui enlevai. Je me penchai sur elle et 
chuchotai dans son oreille : 

— Laisse-toi aller. 

Je poussai contre elle et la pénétrai avec lenteur. Je bougeai légèrement contre 
elle, agrippant ses hanches. Elle gémit doucement. 

— Tu aimes quand je te baise doucement et lentement ? demandai-je en 
disant les mots au même rythme que mes gestes. 


Oui, monsieur, gémit-elle en se cambrant, me permettant d’aller plus loin. 



Je le fis. 


— Ahh... souffla-t-elle. 

Je remontai ma main le long de son dos et enfonçai mes doigts dans ses 
cheveux, tirant doucement. Je me mis à aller plus vite, la remplissant 
complètement. 

— Tu me fais tellement de bien. 

Ses paroles m’enflammèrent. Ma bonne fille me suppliait de la baiser. Ses 
parois se resserrèrent autour de mon sexe, nous envoyant tous les deux sur le 
bord de l’extase. Je continuai à bouger mes hanches jusqu’à ce que la dernière 
onde de plaisir ondule à travers son corps. Je libérai ses cheveux, et elle posa sa 
tête sur le comptoir, épuisée. Je me reculai et admirai cette vue magnifique. 
J’abattis ma main sur ses fesses. Elle cria et se cambra. Je plongeai rapidement 
mes doigts entre ses cuisses et frottai doucement sa moiteur. Je n’en avais pas 
encore fini avec elle. Je me couchai sur elle et mordillai son lobe d’oreille. 


— Mmmm. 


Le son du désir s’échappa de ses lèvres. 

— Ceci... 

Je glissai un doigt à l’intérieur d’elle et fis des va-et-vient. 

— ... m’appartient. 

Je la caressai lentement en faisant de petits cercles, encore et encore. 


— Oui. 


Ses doigts maintenaient fermement le bord du comptoir. 


— Dis-le. 


Je laissai mon doigt glisser à l’intérieur d’elle. Elle se poussa contre moi, 
désirant plus. 


— Ça t’appartient, gémit-elle. 



Je ris devant sa timidité soudaine. 


— Ta chatte m’appartient. 

Je glissai un second doigt à l’intérieur d’elle. 

— Dis-le, soufflai-je dans son oreille. 

— Ma chatte t’appartient. 

Elle était prête à tout. Je souris et passai mon autre bras autour de sa taille. Je 
la caressai d’une main et la baisai avec les doigts de l’autre. Elle se contracta 
autour de moi, m’attirant plus profondément tandis qu’elle haletait, jouissant à 
nouveau. 

Je saisis ses hanches et la fis descendre du comptoir. Elle se pencha contre lui 
pour se stabiliser. Je fis glisser sa tasse de café vers elle. 

— Le sucre est sur le comptoir. 

Je souris et allai dans ma chambre pour m’habiller pour la journée. 

La matinée se déroula sans anicroche. Angela ne se présenta pas au travail 
aujourd’hui, et très peu de gens parlèrent de l’accident de Jeff. Quand vint le 
temps du cours d’Emma, ce fut comme si le monde n’était plus contre nous. Je la 
regardai entrer dans ma salle comme un ange qui venait de traverser les portes 
du paradis. Mon paradis. Je me mêlai aux étudiants, répondant à des questions au 
sujet de la remise des diplômes pendant quelques minutes, mais mes pensées ne 
la quittèrent jamais. Je la fixai chaque fois que c’était possible, prenant même un 
moment pour sentir son doux parfum sur mes doigts. On entendit frapper à la 
porte, et je me tournai immédiatement vers Emma. Elle était en proie à la 
panique. Je passai mes mains dans mes cheveux, me demandant ce qui mettrait 
fin à mon magnifique conte de fées. L’accident de mon passé. Celui de Jeff. 
Angela. Abby. 

J’allai à la porte et sortis pour me retrouver face à face avec Angela. Elle était 
le pire de tous mes maux. 

— Quoi ? demandai-je en passant mes mains dans mes cheveux. 



— Puis-je rester avec toi ? Pendant quelques jours ? demanda-t-elle en 
repoussant ses cheveux nerveusement derrière son oreille. 

— Reste avec ton mari. 

Je n’étais pas d’humeur pour ça. 

— William... 

Sa voix s’effaça, et elle ne dit plus rien. 

— Ne reviens plus jamais chez moi. Tu n’y es pas la bienvenue, l’avertis-je 
avant de retourner dans ma classe. 

Je poursuivis mon cours sans laisser mon regard s’attarder sur Emma trop 
longtemps. 

Elle ne resta pas après le cours. Je la désirais, mais il aurait été stupide de 
risquer ce que nous avions quand j’étais si près de pouvoir être avec elle pour 
toujours. Je passai mes derniers cours abrutissants sans accroc. 

Lorsque la journée finit enfin, j’étais impatient d’être près d’elle, de la 
toucher. J’allai à ma voiture et scrutai l’aire de stationnement. Elle s’installait 
juste sur son siège. Je sortis mon téléphone et lui envoyai un message rapide. 

Où vas-tu ? 

J’allai dans ma voiture et attendis. 

Maison. 

La mienne ? 

Ma tante va commencer à poser des questions si je ne viens pas de temps en temps. 

Comme mes yeux parcouraient son message, Angela avança vers le côté de 
ma voiture. Je serrai ma mâchoire, me demandant si je devais accepter qu’elle 
reste avec moi juste pour que je puisse me débarrasser d’elle. 

— Ça commence à frôler le harcèlement, dis-je en plaisantant à moitié. 

— William, je ne veux pas te causer de problèmes. J’ai besoin d’aide. Je ne 



peux plus rester avec mon mari. 


Ses yeux se gonflèrent de larmes. Je regardai Emma passer à côté en voiture 
sans me regarder. Mon cœur se serra. J’en avais assez qu’Angela la bouleverse. 

— Ce n’est pas mon problème. 

Je contractai ma mâchoire, réprimant les choses que je voulais dire. Une 
larme s’échappa de son œil, et sa mâchoire trembla. 

— Je t’en prie, si tu t’es un jour le moindrement intéressé à moi... 

Je lui jetai un regard noir, et elle se tut. Elle s’éloigna en silence de ma 
voiture, et je démarrai. Je la laissai seule dans l’aire de stationnement. J’envoyai 
ensuite un texto à Emma pour m’assurer qu’elle ne s’était pas fait de fausses 
idées. 

Angela ne veut rien dire pour moi. Tu sais que c’est vrai, n’est-ce pas ? 

Elle ne répondit pas. J’aurais préféré l’entendre crier après moi plutôt que 
d’être ignoré complètement. Tout semblait être contre moi en même temps. Je 
devais la voir, lui faire entendre raison. Je conduisis jusqu’à chez elle et me garai 
dans la rue. 

Je me dirigeai vers l’arrière de sa maison pour me faufiler par sa fenêtre de 
chambre, mais elle était couchée là, à se faire bronzer. 

— Tu vas brûler ton joli petit cul, dis-je en admirant la vue de sa pose sur son 
ventre, de petits morceaux de tissu couvrant ses parties les plus intimes. 

Mienne. Elle sursauta au son de ma voix et se retourna sur le dos. 

— Que fais-tu ici ? 

Elle n’essaya pas de cacher l’irritation dans sa voix. 

— Tu n’as pas répondu. Je me suis inquiété. 

Elle leva les yeux au ciel. Elle leva ses putains d’yeux au ciel. 

— Tu ne m’as pas répondu non plus, et tu ne me vois pas ta harceler, siffla-t- 



elle avec colère. 


Ses paroles me firent l’effet d’une gifle au visage. Un putain de harceleur ? 
Était-ce tout ce que j’étais pour elle ? 

— Tu es en colère contre moi ? demandai-je en me mettant à genoux. 

J’avais besoin d’éclaircir les choses. 

— Elle ne veut rien dire pour moi. Elle essaie de travailler sur ses propres 
sentiments. Elle ne veut pas rester avec son mari. 

— Je me fiche de ses malheurs conjugaux. Elle en est responsable, répliqua-t- 
elle. 

Je déglutis. Elle était jalouse. 

— Assez juste. 

— Je ne suis pas en colère contre toi, mais tu dois comprendre que tout ça est 
très nouveau pour moi. Je ne suis pas sûre de ce que nous faisons, mais je sais 
que te voir avec Angela m’a fait peur, expliqua-t-elle. 

Elle ne voulait pas me perdre. Je me penchai plus près et caressai le creux de 
son dos. J’avais besoin de la toucher, de sentir qu’elle était réelle. Qu’elle était 
encore mienne. 

— Tu n’as rien à craindre. 

Je scrutai ses yeux pour comprendre. 

— Je ne te ferai jamais de mal, Emma. Je te le promets. Je peux très bien ne 
jamais lui reparler si c’est ce que tu veux. 

J’étais à genoux à la supplier de rester avec moi. 

— Non, je te fais confiance. Je suis désolée d’avoir été un peu jalouse en vous 
voyant tous les deux ensemble. 

Elle soupira. Je posai mes lèvres sur les siennes et mis ma main dans ses 
cheveux. Je les serrai, ne voulant pas la laisser aller. 



Je pensais que tu allais me quitter, avouai-je. 


À ce moment-là, je compris ce qu’elle signifiait pour moi. Je ne pourrais 
jamais, jamais vivre sans elle. 

— Je ne vais nulle part, William. 

Elle se recula pour me regarder dans les yeux. 

— Je t’aime. 

Je l’embrassai à nouveau, voulant me délecter de ses mots. 

— Je t’aime tellement, Emma. 

J’entendis un bruit à l’intérieur de la maison. Nous détournâmes tous les deux 
le regard. 

— Va-t’en ! Je t’appellerai plus tard, dit-elle en m’embrassant rapidement. 

Je partis, ne voulant pas risquer d’être pris. 

Je me dirigeai vers ma voiture et m’assis pendant quelques minutes, passant 
mes mains dans mes cheveux. Cette fille me rendait complètement fou. Je ne 
pouvais pas me lasser d’elle. Je la voulais plus que l’air que je respirais. Mon 
téléphone s’alluma et vibra sur le siège à côté de moi. 

Ma tante est partie pour la nuit. 

Je souris et sortis de la voiture. Je regardai autour de moi pour m’assurer que 
personne ne me voyait. Je marchai vers sa porte d’entrée et me glissai à 
l’intérieur. Je pouvais entendre l’eau de la douche couler dans le couloir. Je me 
dirigeai vers la porte. Je pris le rideau de douche et tirai lentement dessus, 
exposant le dos d’Emma ruisselant d’eau. Je bandai immédiatement. 

— Tu es si belle, dis-je tandis que je frottais ma main sur le devant de mon 
jeans. 

Elle sourit par-dessus son épaule. 

— Crois-tu que tu pourrais me laver le dos ? demanda-t-elle en se mordant la 



lèvre. 


Je lui souris et commençai à enlever mes vêtements. J’entrai derrière elle et 
me plaquai contre elle. Je passai mes bras autour d’elle et lui pris son éponge de 
bain, que je fis lentement glisser le long de son cou. Elle pencha la tête sur le 
côté, et je fis descendre l’éponge sur son épaule puis sur ses seins, où je traçai de 
petits cercles. Elle haleta, et je me frottai contre ses fesses. Je fis glisser l’éponge 
plus bas, sur son ventre et entre ses jambes. Elle gémit et posa ses mains sur le 
mur devant elle pour garder son équilibre. 

— Écarte les jambes, ordonnai-je. 

Je fis glisser l’éponge contre son sexe en faisant en sorte que mes doigts la 
frôlent. Elle haleta et se plaqua contre ma main. Je fis descendre l’éponge sur ses 
jambes et pris soin de savonner toutes les parties de son corps. Elle me rendit la 
pareille en me savonnant aussi. Ses mains glissèrent sur ma poitrine et sur mes 
abdominaux. L’une se déplaça plus bas. Je la regardai me laver tandis que ses 
yeux revenaient vers moi. 

Nous nous rinçâmes et sortîmes. J’attendis qu’Emma me tende une serviette 
en fixant mon reflet dans le miroir. Je ne reconnaissais pas la personne que 
j’étais devenue, mais je ne la détestais pas non plus. Nous commençâmes à nous 
sécher, et mon regard se déplaça vers elle. 

— Quoi ? demanda-t-elle. 

Ses joues prirent une jolie teinte rosée. 

— Tu es belle, dis-je en passant ma serviette autour de mes hanches. 

Je tendis la main et lui ôtai la sienne. 

Je commençai à essuyer lentement les gouttelettes d’eau qui collaient à sa 
peau. Elle sourit et ferma les yeux. Elle me faisait entièrement confiance. Je finis 
en lui séchant les cheveux. 

— Parfait, soupirai-je. 

Je l’embrassai sur la joue, enroulai la serviette autour d’elle et la fixai. 



— As-tu pensé à l’endroit où tu voudrais aller après ton diplôme ? 

Je voulais l’emmener loin de cet endroit. 

— Eh bien... 

Elle passa devant moi pour aller vers sa chambre. 

— Je pensais peut-être à la Caroline du Nord ou du Sud ? 

Elle laissa tomber sa serviette et sortit une paire de culottes de son tiroir. 

— Je pensais à l’extérieur des États-Unis. 

Je la regardai enfiler ses sous-vêtements. 

— Je ne sais pas si c’est une bonne idée. 

Elle me regarda de biais. C’était la réponse que je prévoyais. 

— D’accord. Que dirais-tu de la côte Ouest ? demandai-je en faisant glisser 
ma main sur son ventre de derrière tout en déposant des baisers sur son épaule. 

— Ça a l’air bien. 

Elle releva la tête, et je couvris son cou de baisers. Elle passa ses doigts dans 
mes cheveux, tirant doucement. Je laissai ma main descendre plus bas et 
plongeai un doigt sous la couture de sa culotte. 

— William ? 

Elle se tourna vers moi. 

— Tu me fais confiance ? 

C’était une question tendancieuse. Oui. Pas avec tous mes secrets, mais avec 
mon cœur. 

— Oui, murmurai-je en la regardant dans les yeux. 

Elle se tourna vers moi, posa ses mains sur ma poitrine et me poussa 



lentement vers son lit. Je sentis le matelas toucher mes jambes et m’assis tout en 
regardant ses magnifiques yeux verts. Elle passa ses doigts dans sa culotte et la 
fit lentement glisser le long de ses cuisses. Elle était à quelques centimètres de 
moi quand elle se pencha, et je ne pus résister à l’envie de la goûter. Je me 
penchai en avant, pris un de ses mamelons dans ma bouche et le mordillai. Elle 
gémit et se laissa tomber sur moi, ses jambes de chaque côté de mon corps. Elle 
posa une main sur mon visage, les yeux fixés sur moi quand ses hanches se 
mirent à se mouvoir contre mon sexe en érection. 

— Oh, mon Dieu ! 

J’agrippai ses fesses et bougeai avec vigueur. Sa moiteur la faisait glisser 
contre moi sans effort. Elle ferma les yeux et dit en haletant : 

— Regarde-moi. 

Et je lui obéis. 

— Je t’aime. 

— Je t’aime, gémit-elle alors que son corps se mettait à remuer contre moi. 

— Ohh ! 

Je la ralentis et la maintins fermement contre moi, l’empêchant de jouir. 

— Pas encore. 

Je repoussai ses cheveux humides de son visage afin de voir son visage 
magnifiquement rougi. 

— Oh, mon Dieu... je t’en prie, demanda-t-elle. 

J’aimais quand elle me suppliait. Elle plongea sa main entre nous et se 
caressa. Je laissai mes hanches bouger à nouveau. 

— Je veux te goûter. 

Je baissai les yeux vers sa main puis revins à ses yeux. Elle leva la main et 
parcourut ma lèvre de ses doigts humides. Elle en inséra un dans ma bouche, et 



je laissai s’échapper un lent grognement de ma poitrine. Je la soulevai et la 
couchai sur le lit d’un geste rapide. Je trouvai rapidement son mamelon et le 
suçai tandis qu’elle se cambrait, le poussant plus loin dans ma bouche. Je 
déposais des baisers jusqu’à son ventre, puis je plaçai ma bouche entre ses 
jambes. Je laisse ma langue s’introduire dans sa moiteur, et elle plaqua son sexe 
contre ma bouche. 

— William, gémit-elle, prononçant mon nom avec une douceur inégalée. 

Je gémis à mon tour, glissant un doigt en elle alors qu’elle s’emballait et 
bougeait contre mes lèvres. Je remontai sur elle et la pénétrai. Elle continua de 
jouir pendant mon propre orgasme. Je me détendis contre elle et m’efforçai de 
reprendre mon souffle pendant que je passais mon doigt sur son front. 

— Quoi ? demanda-t-elle. 

— Je ne peux pas croire que je suis chanceux à ce point. 

Elle prit mon visage et attira mes lèvres vers les siennes. 



Chapitre 28 



e la tins contre moi pendant des heures à la regarder dormir, 
toujours pas croire que j’avais la chance de partager un lit avec 


Je ne pouvais 
elle. 


Vers 3 h du matin, je l’embrassai pour lui dire au revoir et lui laissai une 
note pour qu’elle sache que je pensais à elle. 


Tu me manques. 
Je t’aime, William 


Une fois chez moi, je ne réussis pas à dormir, alors je réservai un vol pour 
Emma et moi pour la Californie. Je réussis à en trouver un pour le soir de la 
remise des diplômes. 

Les jours suivants se passèrent sans réels problèmes. Je réussis à éviter 
quiconque essayait de se mettre entre Emma et moi. Je pris du temps en privé 
avec Emma chaque fois que je le pouvais. Je lui fis même faire une clé afin 
qu’elle puisse venir me voir quand elle en avait besoin ou le voulait. Elle exerça 
ce droit souvent. 


J’avais hâte que la journée s’achève pour passer mes bras autour d’Emma. 
Alors que j’ouvrais la porte de chez moi, un petit morceau de papier flotta sur le 
sol. 

Avant que je te tue, je veux que tu la regardes mourir. 

J’entrai, bouillant de colère. Je posai la note sur le comptoir, me versai un 
verre et la regardai fixement. Je ne savais pas quoi faire. Je ne savais pas si je 
pouvais la protéger. Je me dirigeai vers le canapé et m’assis, la tête dans mes 
mains. Voilà ce que je méritais, je le savais, mais Emma n’avait rien demandé de 
tout cela. J’entendis sa clé dans la serrure de la porte. Je voulais me précipiter 
vers elle et la repousser, mais je n’en avais pas la force. Je savais ce que je 
devais faire. Je savais que cela ne ferait que nous mettre tous les deux plus en 



danger. 


— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle avant de se précipiter à côté de moi en 
prenant soin de garder une distance entre nous. 

Je pris une profonde inspiration et lui tendis la note. Elle méritait de connaître 
le danger auquel je l’exposais. Elle la lut attentivement puis laissa tomber le 
papier de ses doigts. 

— Oh, mon Dieu, murmura-t-elle, ses mains couvrant sa bouche. 

J’opinai de la tête, mais je ne pouvais pas me résoudre à la regarder. 

— Il faut appeler la police. 

Sa voix était haut perchée, et je savais qu’elle était sur le point d’être en état 
de choc. Je plissai les yeux. Il était trop tard pour aller à la police. J’en avais trop 
fait. 

— Je vais m’en occuper, dis-je en me levant, déterminé à mettre un terme à 
ceci une fois pour toutes. 

Emma se leva d’un bond et se mit sur mon chemin, posant sa main sur ma 
poitrine. Je baissai les yeux vers ses doigts délicats, puis je les relevai vers elle. 
Elle recula d’un pas. 

— Tu ne peux pas aller là-bas. Tu risques de faire quelque chose que tu 
regretteras ! 

Elle était prise de panique et inquiète pour moi, plus que pour Abby. 
J’adoucis mon expression, ne voulant pas l’inquiéter. Ne voulant pas qu’elle 
sache de quoi j’étais capable. 

— Je ne vais rien lui faire. Je veux juste mettre fin à cette histoire une fois 
pour toutes. 

Je la fixai, la suppliant de me faire confiance. Je devais m’occuper de ceci, ou 
nous ne pourrions jamais être ensemble. Elle se mordit la lèvre et s’écarta. 

— Verrouille la porte. Ne laisse personne entrer dans cette putain de 



maison — sous aucun prétexte. Compris ? 


Elle opina de la tête et me suivit jusqu’à la porte pour la fermer derrière moi. 

J’allai à l’hôtel où j’avais retrouvé Abby quelques jours auparavant. Je 
frappai à plusieurs reprises avant qu’elle réponde. Son visage était pâle et tiré, et 
ses yeux étaient sans vie. J’ouvris davantage la porte, et elle trébucha en reculant 
pour me permettre d’entrer. 

— Crois-tu vraiment que tu peux me menacer et t’en sortir comme ça ? 
demandai-je, furieux. 

Elle me regarda, choquée et abasourdie. Elle avança vers moi en titubant. 
L’odeur de l’alcool flottait dans les airs. Je regardai autour de moi et remarquai 
qu’elle avait cédé à la tentation d’acheter plus de drogue. De la poudre était 
saupoudrée sur presque toutes les surfaces de la pièce. 

— Ce n’était pas toi ? demandai-je sans m’attendre à une réponse. 

Elle se frotta les bras comme si elle avait froid malgré l’air lourd dans la 
chambre. 


— Tu veux... ? 

Sa voix s’effaça. 

Je passai devant elle pour sortir de la pièce. 

Je sortis mon téléphone et écrivis un texto à Emma. 

Ce n’est pas Abby ! Je suis en route ! 

Elle répondit immédiatement. 

Angela est ici !!!! 

Bien sûr, c’était logique. 

Ne la laisse PAS entrer ! 

Je courus à ma voiture et conduisis aussi vite que je le pus pour retrouver 
Emma. On me jouait un très mauvais tour. J’arrivai chez moi en un temps 



record, et je montais rapidement l’escalier quand mon téléphone sonna. 

— Il est dans le bâtiment ! Je crois qu’il l’a tuée ! Ne viens pas ici ! 

La voix d’Emma tremblait alors qu’elle parlait. Je me dirigeai vers la porte. 

— Emma, calme-toi. Respire. Il n’y a personne ici. 

— William ! cria Emma de derrière la porte. 

Je n’eus pas le temps de réagir. Quelque chose de dur s’abattit sur mon 
visage, me faisant trébucher. Je revins rapidement à moi et balançai mon poing 
en plein dans le visage de l’homme. Il fut projeté en arrière, mais il se ressaisit 
avant de tomber dans l’escalier. Je remarquai quelque chose sur les marches 
menant au troisième étage. C’était un corps. Au même moment, l’homme 
m’asséna un nouveau coup violent dans l’estomac. Je me pliai en deux tant 
j’avais de la difficulté à respirer. Je reculai mon bras et envoyai mon coude le 
frapper en plein dans les côtes. Je l’attrapai par les cheveux et abattis son visage 
sur mon genou, lui cassant le nez. Du sang coula de son visage tandis qu’il 
s’apprêtait à me frapper à nouveau sauvagement. Je voulais le tuer. Je lui donnai 
un coup de pied en plein sur la poitrine, l’envoyant valser sur le palier d’en 
dessous. 

Comme il ne bougeait pas, je me baissai sur le côté pour voir comment allait 
Angela, certain qu’elle était morte. J’enlevai les cheveux de son visage, et elle 
laissa échapper un petit gémissement. 

— Elle est vivante ! criai-je à Emma. 

— Je suis désolée, murmura Angela, les yeux remplis de regrets et de 
douleur. Il a découvert pour nous. 

Je jetai un œil derrière moi vers l’homme qui gisait immobile sur le palier en 
contrebas. Je me tournai de nouveau vers elle et hochai la tête. Son mari n’était 
pas prêt à céder sa femme à quelqu’un d’autre. Je composai le numéro de la 
police et leur donnai une version édulcorée de ce qui était arrivé. Puis j’envoyai 
un texto à Emma. 


Va au troisième étage et attends-moi. Ne fais pas un son. 



J’attendis quelques minutes avant d’aider Angela à rentrer. Elle était meurtrie, 
mais je savais qu’elle allait bien. Je fermai la porte derrière nous, juste au cas où 
son mari reprendrait connaissance. Je voulais l’achever, mais cela devrait 
attendre un autre moment. Les flics arrivèrent en quelques minutes, et nous leur 
donnâmes tous les deux notre version de ce qui était arrivé. Pour eux, son mari 
était un homme très jaloux qui pensait qu’elle couchait avec tout le monde. Il ne 
leur fallut pas longtemps pour l’emmener et partir avec Angela pour qu’on 
l’examine. Je me versai un verre et envoyai un texto à Emma. 

Descends, à moins que tu veuilles que je monte. 

Je souris à l’idée qu’elle venait de passer près d’une heure à cet étage seule. 
J’entendis la porte de l’ascenseur s’ouvrir, et je me tournai pour la voir. Elle 
courut à travers la pièce aussi vite que ses pieds pouvaient la porter. Je passai 
mes bras autour d’elle et la soulevai du sol. 

— Chut. 

Je passai ma main sur sa tête. 

— C’est fini. 

Elle se recula. 

— C’est fini, répétai-je en la regardant dans les yeux. 

Elle se détendit et posa son front contre le mien. 

— J’étais tellement inquiète. 

— C’était le mari d’Angela. Les flics l’ont emmené. Pour eux, ce n’est rien 
de plus qu’un mari qui soupçonne sa femme de tromperie. Nous sommes en 
sécurité, maintenant. 

Je l’embrassai sur le front, désireux de lui enlever sa peur. 

— Elle savait. 

Sa voix était douce, et je devinai qu’elle croyait qu’elle m’avait laissé tomber. 

— Elle ne savait pas qui était ici. Pour elle, c’était une histoire d’un soir, et tu 



es partie avant qu’elle ne se réveille. 

Je secouai la tête. 

— Comment va-t-elle ? 

— Ils l’ont emmenée à l’hôpital pour faire des examens, mais elle va bien. 

Je lui caressai le dos un instant avant de la prendre dans mes bras et de la 
porter jusqu’à mon lit. 



Chapitre 29 


e n’aurais pas pu être plus fier d’Emma lorsqu’elle traversa la scène pour 

J recevoir son diplôme. Elle était magnifique. Sa peau rayonnait de bonheur. 
La cérémonie s’étira, et je mourais d’envie de pouvoir la toucher. Une fois 
les diplômes remis et les applaudissements terminés, les étudiants 
retrouvèrent leur famille et leurs amis. Je me mêlai à la foule pour me rapprocher 
d’elle. Elle discutait des voyages de fin d’études quand j’arrivai derrière elle en 
veillant à frôler ses fesses avec ma main. Je sentis son corps se raidir et souris en 
m’en allant me perdre dans la foule. 

— Bonsoir, monsieur ! cria une voix derrière moi alors que quelqu’un 
touchait mon bras. 


Je fis volte-face et fus bouche bée. 


— Je... Que... ? 

Je ne pouvais même pas former une phrase. Je regardai autour de moi et vis 
Emma qui bavardait encore avec ses amies. 

— Je connais des gens en dehors du club, vous savez, dit-elle. 

Elle sourit, et je déglutis, me forçant à lui sourire. Je passai ma main dans mes 
cheveux et baissai ma voix. 

— Personne ne peut savoir, dis-je sur un ton sérieux. 

Elle opina de la tête rapidement et se pencha vers moi. 

— Votre secret est en sécurité avec moi. 


Elle me fit un clin d’œil. 



— Ce fut un plaisir de vous voir, dis-je poliment, et je repartis dans la foule. 

Elle me fit un signe de tête et se tourna pour partir. 

Emma serra ses amies dans ses bras et marcha dans ma direction. Elle sourit 
rapidement puis s’arrêta, faisant face à J. Je retins mon souffle alors que je les 
regardais échanger. Emma ne m’avait pas vu lui parler, n’est-ce pas ? Elles ne 
discutèrent que pendant quelques minutes avant que J la prenne dans ses bras. 
Mon estomac se noua. J’étais sans voix. Elle était la tante Judy d’Emma, celle 
qui l’avait fait pleurer d’innombrables fois et la traitait comme une moins que 
rien. Je sentais ma température corporelle monter tandis que la colère se 
propageait dans mon corps. 

Je me dirigeai vers ma voiture et m’assis là quelques minutes, pensant à partir 
pour ne plus revenir. Les choses venaient de passer de compliquées à 
impossibles. Judy était sur ma liste de personnes que je voulais enlever de la vie 
d’Emma parce qu’elles lui avaient fait du mal, mais elle connaissait un de mes 
secrets. Quelque chose qu’Emma ne me pardonnerait jamais. Je démarrai et pris 
la route de la pizzéria où j’avais prévu retrouver Emma. 

Elle était déjà là à m’attendre. Je sortis et me glissai sur le siège passager de 
sa voiture. Je l’embrassai avec fougue. J’avais besoin de la sentir contre moi, 
ignorant combien de temps j’allais pouvoir la garder. 

— Bon sang que je t’aime. 

Je pressai mon front contre le sien et inhalai son parfum enivrant. 

— Es-tu prête ? demandai-je en retenant mon souffle. 

Elle opina de la tête, et je me pressai de sortir récupérer ses bagages pour elle. 
Elle me suivit et se glissa dans le siège côté passager de ma voiture. Je passai 
mes doigts dans les siens, et nous roulâmes en direction de l’aéroport. 

Nous arrivâmes tôt dans l’après-midi à LAX. Je tenais la main d’Emma 
quand nous allâmes récupérer nos bagages. Je n’avais pas été en mesure de 
briser le lien physique entre nous pendant tout le voyage. Je passai mes bras 
autour d’elle et l’attirai contre moi. Mienne. J’étais accro à elle. À son toucher, 
son odeur. Personne ne nous dérangeait. Personne ne se souciait du fait que nous 
soyons ensemble. Nous étions juste un autre couple en vacances. Je l’entraînai à 



travers la foule, impatient de l’avoir pour moi seul. Le soleil brillait, et nous 
attendîmes notre voiture dehors. Je repérai mon chauffeur un instant plus tard. Il 
levait une pancarte portant mon nom. Je souris à Emma et l’attirai vers la 
voiture. 

— Viens. 

Nous nous glissâmes à l’intérieur sans laisser d’espace entre nous. Emma 
souriait d’une oreille à l’autre. 

— Quoi ? demandai-je en souriant aussi. 

Son bonheur était contagieux. 

— Rien, dit-elle en souriant toujours. 

Je lui serrai la main. C’était le bonheur. C’était l’amour. Elle était à moi, et 
elle était parfaite. Elle était émerveillée par les environs. Je ne pouvais pas cesser 
de la regarder. 

— Es-tu déjà venu ici ? demanda-t-elle. 

Je déglutis et laissai échapper un rire nerveux. 

— Souvent. 

Elle sourit à nouveau et nicha son corps contre le mien. Je passai mon bras 
autour d’elle. Je voulais que ce moment ne finisse jamais. J’avais trop de 
squelettes, trop de secrets. Un jour, elle s’enfuirait loin de moi. Pas aujourd’hui, 
cependant. Aujourd’hui, elle était mienne. 

Nous tournâmes sur la route principale, et je sus que nous allions atteindre la 
maison de mes parents dans quelques secondes. Je ne pouvais m’empêcher 
d’être nerveux, même si je savais qu’ils étaient quelque part à l’autre bout du 
monde. 

La voiture arriva au portail, et le conducteur composa le code d’accès. 

— Où sommes-nous ? demanda Emma, qui s’étirait le cou pour voir à 
l’extérieur. 



Je la tins contre moi. Nous fîmes le tour de la fontaine au centre de l’allée, et 
la voiture s’arrêta enfin. Notre chauffeur vint à notre portière et nous l’ouvrit. 

— Vas-y, dis-je, les yeux pleins d’excitation. 

Je la laissai aller à contrecœur avec un baiser sur le front, et elle glissa hors de 
son siège pour sortir en plein soleil. Je descendis derrière elle et attendis sa 
réaction. 

— C’est incroyable. 

Elle soupira. 

Je pris sa main. 

— Viens. 

— Nos affaires. 

Elle fit un geste vers le coffre de la voiture. 

— On nous les apportera, lui assurai-je en la tirant vers la porte. 

Elle s’arrêta sur le seuil pour regarder autour d’elle. C’était exactement 
comme dans mes souvenirs. Le sol était en marbre blanc avec un lustre en cristal 
suspendu au-dessus. Devant se trouvaient deux escaliers en colimaçon 
identiques. Il y avait 10 chambres avec une salle de bain pour chacune. C’était 
complètement dingue. 

— Impressionnant, non ? demandai-je tandis que ses yeux balayaient la 
pièce. 

Elle acquiesça de la tête et fit un petit rire. 

— Je me suis dit qu’après les dernières semaines, nous devrions passer des 
vacances vraiment agréables. Allez. Je veux te montrer notre chambre. 

Nous montâmes l’escalier de droite vers ma chambre à l’étage. J’ouvris la 
porte et la fis entrer. Elle passa sa main sur le poteau de mon lit à baldaquin, et je 
sentis mon pantalon se resserrer. La chambre ne contenait qu’une commode de 



l’autre côté du lit. Il n’y avait pas de photos, pas de souvenirs. Ce n’était pas le 
fait de mes parents. Je ne m’intéressais pas suffisamment aux choses pour en 
garder des souvenirs. 

— C’est si beau. 

Je passai mes bras autour de sa taille par-derrière. 

— Tu es la plus belle chose dans cette maison. 

Je l’embrassai légèrement sur la joue. J’en avais besoin. J’avais besoin que 
chaque instant avec elle soit parfait avant que tout s’écroule autour de nous. Je la 
poussai sur le lit avec malice et me laissai tomber sur elle. Je parcourus son 
menton avec mon doigt, et elle me sourit. Je m’ennuierais de cela. Je regardai le 
mur à la tête du lit. 

— Quoi ? demanda-t-elle, suivant mon regard pour voir ce que je regardais. 

Je l’embrassai. 

— J’essayais juste de trouver comment t’attacher aux poteaux. 

Quelqu’un s’éclaircit la gorge derrière nous. 

— Vos affaires, monsieur, annonça notre chauffeur avec de l’irritation dans la 
voix. 

Je lui fis un signe de tête. 

— Désirez-vous quelque chose pour le déjeuner ? demanda-t-il. 

Je regardai Emma, puis je me retournai vers la porte. 

— Non, merci. Nous allons sortir pour le déjeuner. Le dîner est toujours à 20 
h ? 


L’homme acquiesça et sortit de la pièce. Emma pencha la tête sur le côté. Je 
m’éloignai à contrecœur et lui tendis la main. Elle la prit, et je la tirai hors du lit. 

— Faim ? demandai-je en passant mes bras autour de son dos. 



Mienne. 


— Très, dit-elle en se prenant le ventre. 

Nous allâmes au garage, où était toujours garée ma Mercedes-Benz de classe 
E décapotable. Dieu merci, ma mère ne voulait pas que mon père se débarrasse 
de mes affaires. 

— Tu aimes ? demandai-je. 

Elle rayonnait d’une oreille à l’autre. Je l’ouvris. Elle opina et se glissa sur 
son siège. 

Nous roulâmes à travers la ville avec le toit baissé, profitant du soleil du soir. 
Je l’emmenai dans un de mes restaurants préférés et isolés, La Bella. Nous 
choisîmes une table près de la vitrine, jouissant de la liberté de pouvoir être 
simplement nous devant n’importe qui. 

— Je pourrais m’y habituer, dit-elle, et je me demandai ce que j’avais fait 
pour la mériter. 

Puis je me demandai si l’argent pourrait la changer comme il l’avait fait avec 
Abby. Elle étudia mon expression soucieuse et s’expliqua rapidement. 

— Sortir en public avec toi, je veux dire. C’est agréable. 

Elle tendit la main vers la mienne. J’essayai de sembler plus détendu, mais je 
ne pouvais pas arrêter de penser à ce que je ferais quand je vivrais le revers de la 
médaille. 

— Quoi ? demanda-t-elle. 

— Je sais que tout ça est... amusant, mais ça peut vraiment détruire ta vie si 
tu te laisses aller. 

La vérité était qu’argent ou non, j’avais déjà mis plusieurs clous dans notre 
cercueil. 

— William, regarde-moi. Je ne savais même pas que cette partie de ta vie 
existait. Je me fiche de tout ça. Je t’aime. 



Elle essayait de me réconforter. L’argent était une chose. Qu’en était-il du 
club, des morts, de la drogue ? Je déglutis et déviai mon attention vers ma 
nourriture. 

— Tu me fais confiance ? demanda-t-elle, les yeux pleins d’inquiétude. 

— Bien sûr que je te fais confiance, la rassurai-je, mais je savais qu’elle 
n’aurait pas d’autre choix que de finir par me laisser. 

— Je ne suis pas elle, dit-elle doucement. 

Je retirai ma main de la sienne et la passai dans mes cheveux. 

— Sortons d’ici. Je veux te montrer quelque chose. 

Je ne voulais pas parler d’Abby. Je voulais que cette fois, ce soit à propos de 
nous. Elle sourit et posa sa serviette à côté de son assiette. 

— Où allons-nous ? 

Je me levai et pris sa main. Je sortis un peu d’argent de ma poche et en posai 
sur la table. 


— C’est une surprise. 



Chapitre 30 


ous sortîmes de la ville animée pour rejoindre une route vallonnée et 
ATboisée. Le toit de la voiture était baissé, et les cheveux d’Emma 
1 V tournoyaient autour de son visage tandis que la radio hurlait. 

— On y est presque ! criai-je. 

Elle m’adressa un sourire et serra ma main. J’adorais m’ouvrir à elle comme 
cela, la laisser me connaître. J’aurais aimé pouvoir tout lui dire. Nous quittâmes 
la route principale pour un chemin de terre. Après quelques minutes dans les 
bois, nous arrivâmes à une clairière. Je garai la voiture. 

— Viens, dis-je en sortant pour aller vers elle. 

Je pris sa main et la tirai à côté de moi. Nous nous trouvions sur le bord d’une 
imposante colline avec vue sur la ville en dessous. 

— C’est beau ! dit-elle. 

Je passai mes bras autour d’elle par-derrière et la tins ainsi. 

— C’est là que je vais pour être seul. Je n’ai jamais emmené quelqu’un ici 
avant. 

Je me détendis contre elle, gravant ce moment dans ma mémoire. Bientôt, ce 
serait tout ce que j’aurais. 

— C’est incroyable. Merci de m’avoir amenée ici. 

Je la fis tourner afin de pouvoir la regarder dans les yeux. 

— Je sais que j’ai quelques sérieux problèmes de confiance, mais je suis en 



train de travailler fort là-dessus. J’espère que tu t’en rends compte. 

Ses bras se glissèrent autour de mon cou. 

— Je t’aime, William. Je ne partirai nulle part. Aucune somme d’argent au 
monde ne pourrait battre ce moment. 

Et les mensonges ? Et si les mains avec lesquelles je la touchais avaient aussi 
ôté la vie à d’autres personnes ? Je la tirai contre moi et embrassai le haut de sa 
tête. Si je ne faisais pas tout ce qui était en mon pouvoir pour arrêter cela, elle 
me quitterait. C’est juste qu’elle ne le savait pas encore. La seule chose à 
laquelle je n’avais pas pensé, c’était sa tante. Il n’y avait aucun moyen d’éviter la 
catastrophe à venir. Il me fallait un plan. Elle posa ses lèvres sur mon cou, ce qui 
mit fin à toutes mes pensées. Je me repoussai contre elle avec mes hanches. Ses 
lèvres remontèrent jusqu’à mon oreille, ce qui provoqua un frisson dans tout 
mon corps. 

— Si tu ne t’arrêtes pas maintenant, je vais devoir te baiser ici, dis-je, mais je 
savais déjà que cela allait arriver. 

Taquine, elle mordilla mon lobe de l’oreille. Je serrai ses hanches et la fis 
pivoter de sorte que son visage se retrouve sur le capot de ma voiture. J’avais 
besoin de lui rappeler de nouveau qui était en contrôle. Impuissante, elle écarta 
ses mains sur le métal chaud tandis que je défaisais ma ceinture. Elle était 
parfaitement immobile, m’attendant. Je remontai sa jupe et fis glisser sa culotte 
sur le côté. Elle était déjà moite pour moi. Je ne pris pas le temps de la préparer à 
mon arrivée. Je poussai mon sexe en elle tandis qu’elle criait. Je la baisai avec 
vigueur et sans pitié. Elle était mienne et faisait ce que je voulais, quand je le 
voulais. Elle aimait ça, putain. 

Nous retournâmes à la maison de mes parents beaucoup plus détendus. Le 
soleil se couchait, et il serait bientôt l’heure de dîner. Mon téléphone sonna, et je 
pensai à l’ignorer jusqu’à ce que je voie l’identité de l’appelant. C’était ma mère. 
Je déglutis et répondis à l’appel. 


— Oui? 


Je jetai un regard vers Emma, qui regardait le paysage. 

— William, pourquoi ne nous as-tu pas dit que tu venais en ville ? demanda 



ma mere. 


Elle savait pourquoi. Si j’avais su qu’ils seraient là, je ne serais pas venu du 
tout. 

— Je pensais que vous étiez en déplacement. 

— Ton père a terminé le tournage plus tôt. Il est très heureux de pouvoir te 
voir. 

N’importe quoi. Mon père et moi ne nous entendions pas. Il m’avait toujours 
traité comme un fardeau, et ma mère n’avait jamais dit un mot. 

— Je dois y aller, dis-je en mettant fin à l’appel. 

Emma ne dit pas un mot de tout le reste du trajet. J’étais heureux. Je voulais 
juste prendre nos affaires et foutre le camp de cette ville le plus tôt possible. 

Je m’arrêtai devant la maison et composai le code de sécurité sur le clavier. 
Le majordome de mon père attendait à la porte quand nous arrivâmes. Je lui 
donnai les clés de ma voiture et conduisis Emma à l’intérieur derrière moi. Nous 
montâmes à l’étage, et je fermai la porte de la chambre derrière nous. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda-t-elle en posant ses mains sur ma 
poitrine. 

Je baissai les yeux vers elles, puis vers son visage, mais elle ne déplaça pas 
ses mains. Je serrai la mâchoire, mais j’avais trop d’autres choses en tête. 

— Je ne savais pas qu’ils allaient venir. On peut partir maintenant et prendre 
une chambre d’hôtel, si tu veux. 

Je passai mes mains dans mes cheveux. 

— Qui ? demanda-t-elle avec un air effrayé. 

— Mes parents. 

Je la fixai du regard en espérant qu’elle me comprenait. 

— Oh, murmura-t-elle en laissant tomber ses mains de ma poitrine. Ramène- 



moi chez moi. 


Elle se détourna. 

— Hé ! 

J’attrapai son bras et la forçai à me regarder. 

— Je ne voulais pas te fâcher, dis-je sans prendre la peine de changer de ton. 
Elle se dégagea de ma prise, furieuse. 

— Si tu ne veux pas qu’on sache pour moi, pourquoi m’as-tu amenée chez 
toi ? 

— Je ne savais pas qu’ils allaient venir. Mon père est censé être en tournage 
en Irlande pour les prochaines semaines. 

Pourquoi était-elle si bouleversée ? 

Elle croisa les bras sur sa poitrine. 

— Ce n’est pas que j’essaie de te cacher, Emma. C’est simplement que je ne 
voulais pas te faire subir mon père. Ce n’est pas un homme bon. 

Elle me regarda de haut en bas, et je compris à quel point cela semblait 
stupide venant de quelqu’un comme moi. 

— William ? lança mon père d’en bas. 

Je me raidis. 

— Je t’aime, Emma. Je n’ai pas honte de toi. 

Je pris son bras et l’attirai hors de la chambre sur le palier. 

— Te voilà ! cria mon père. 

Il s’esclaffa, mais son rire était creux et vide, tout comme son cœur. 

— Papa, dis-je. 



Je tressaillis au moment où le mot quitta ma bouche. 

— Qui est ton amie ? 

Il lui sourit comme un animal sauvage. Je me rendis compte que j’enfonçais 
mes doigts dans les hanches d’Emma. Elle aurait probablement des ecchymoses 
plus tard. 

— C’est Emma, ma petite amie. Emma, voici mon père, Gerald Honor. 

Elle le regarda un instant avant de comprendre qui il était. Tout le monde 
connaissait mon père. C’était un réalisateur reconnu. 

— C’est un plaisir de vous rencontrer, sourit Emma. 

— J’en suis sûr, répondit-il avec arrogance. 

Puis il ajouta : 

— Eh bien, descends saluer ta mère. Elle sera heureuse de te voir. 

Au même moment, ma mère apparut. 

— William ! cria-t-elle en tendant les bras vers moi. 

Nous descendîmes l’escalier géant, et je l’étreignis longuement. 

— Qui est-ce, mon chéri ? 

— Maman, voici ma petite amie, Emma. Emma, voici ma mère, Martha, 
expliquai-je. 

Emma sourit et lui tendit la main. 

— Heureuse de vous rencontrer, Emma. 

Ma mère sourit et lui prit la main. 

— C’en est assez. Allons dîner, déclara Gerald en s’éloignant de nous. 
J’adressai à Emma un regard contrit, et elle me sourit gentiment. 



Nous nous assîmes à la table de salle à manger et attendîmes d’être servis. 
Plusieurs serviteurs apportèrent nos assiettes. Personne ne parlait. 

— Ça semble délicieux, dit Emma, qui sourit à la femme qui avait placé une 
assiette devant elle. 

La femme lui rendit son sourire, mais il disparut dès qu’elle attira l’attention 
de mon père. Aucun des serviteurs ne créait de lien. Il était difficile de garder 
tout le personnel à la maison avec l’attitude dominatrice de mon père. Il traitait 
tous les gens comme s’ils lui étaient inférieurs, et en particulier les femmes. 

— Ce sera tout, lui dit-il froidement, et elle regarda ses pieds tandis qu’elle 
repartait en cuisine. 

Il lança un regard noir à Emma, dont les yeux allèrent se poser sur son 
assiette. Je voulais bondir sur la table et l’étrangler. Mienne. 

— Alors, comment vous êtes-vous rencontrés, tous les deux ? demanda ma 
mère, qui prenait une gorgée de vin. 

Je glissai ma main sous la table et caressai le genou d’Emma. Si elle ne 
l’avait pas encore compris, mon père et ma mère avaient une relation semblable 
à la nôtre. 

— À Kippling, répondis-je, les yeux rivés sur ceux de mon père. 

Il tint son verre levé pendant un instant avant de prendre une gorgée rapide et 
de le reposer avec force. 

— Eh bien, je trouve ça charmant. N’est-ce pas, Gerald ? 

Ma mère l’implorait en silence d’être gentil. Les yeux de Gerald nous 
observèrent tour à tour. 

— Je suppose que je devrais sortir mon carnet de chèques, dit-il froidement, 
et il se mit à couper son steak. 

Je serrai le genou d’Emma pour essayer de faire en sorte qu’elle reste calme. 
Elle était sur le point d’exploser, et je savais qu’elle se mordait sa langue. Elle 
glissa sa main sous la table et la posa sur la mienne pour la caresser doucement. 



— Ce ne sera pas nécessaire, M. Honor. Contrairement à certains, je ne place 
pas l’argent au-dessus de l’amour. 

Emma m’adressa un sourire malicieux, et je le lui rendis. Elle ne se 
soumettait à personne en dehors de moi. 

— Utilisons les grands moyens, alors. Que vous faudra-t-il ? Deux... trois 
millions ? 

Il sourit d’un air sadique. 

Emma repoussa sa chaise, laissant tomber sa serviette sur son assiette. 

— Je suis désolée, mais je dois m’en aller, M me Honor. 

Elle fit un signe de tête à ma mère avec un air compréhensif. Ma mère 
semblait sur le point de pleurer devant cet échange si dur. 

— Elle n’est pas ta putain de femme, et tu ne lui parleras plus jamais comme 
ça. 


Je regardai ma mère, qui se calait sur sa chaise. Rien n’avait changé depuis 
que j’avais vu mes parents la dernière fois. Ma mère vivait dans l’ombre de mon 
père, sous son contrôle. Je quittai la table et me précipitai aux côtés d’Emma. 
Elle était déjà dans la chambre. 


— Emma. 


Elle fourrait ses affaires dans son sac et était sur le point de s’effondrer. 

— Emmène-moi hors d’ici. 

Ses larmes se mirent à couler. Je passai mes bras autour d’elle et la serrai 
contre ma poitrine. 

— Je suis désolé. 


Je la berçai, essayant de la calmer. On entendit un petit coup à la porte. 

— S’il te plaît, ne pars pas comme ça, William. Nous ne t’avons pas vu 



depuis des années. 


Ma mère semblait défaite. 

— Elle n’est pas Abby. 

Je serrai Emma dans mes bras. 

— Je sais. 

Ma mère sourit, mais ses yeux étaient pleins de tristesse. Elle dévia son 
attention vers Emma. 

— Mon William est un garçon spécial. S’il vous plaît, prenez soin de lui. 

Elle se retourna pour partir et ferma la porte derrière elle. Je passai mes 
pouces sur ses joues pour essuyer ses larmes. 

— Partons d’ici. 

Je l’embrassai sur le front. 

Nous traversâmes la ville en silence. Emma était encore bouleversée, mais 
elle paraissait de moins en moins en colère au fur et à mesure que nous mettions 
de la distance entre mes parents et nous. Je détestais mon père, mais il était bon 
de lui résister. Je n’étais pas un jeune garçon naïf. J’étais le fils de mon père, 
aussi imparfait soit-il. J’espérais juste qu’Emma ne me regarderait jamais de la 
façon dont ma mère regardait mon père. 

Lorsque nous entrâmes dans notre chambre, Emma se recroquevilla en boule 
sur le lit. La journée avait été émotionnellement épuisante. Je me glissai derrière 
elle et l’embrassai sur l’épaule. 

— Ça va ? demandai-je, puisqu’elle ne disait rien. 

Elle acquiesça. Je la fis tourner pour voir son visage et analyser ses yeux. 

— Quel est le problème ? 


— Mon estomac. 



Elle soupira et frotta sa main sur son ventre. Je la regardai un instant. 

— Je vais courir au magasin te rapporter quelque chose. 

Je l’embrassai rapidement et partis. Une fois dans le hall, je m’adossai contre 
le mur et essayai de calmer mes pensées affolées. Pouvait-elle être enceinte ? 
Mon esprit s’emballa alors que je pensais toutes les fois où nous avions été 
ensemble. Nous n’avions pas utilisé de préservatif chaque fois. Je me maudis. Ce 
n’était pas quelque chose dont j’avais eu à me soucier avec les autres. Je m’étais 
toujours assuré qu’elles prenaient la pilule. J’avais du mal à garder mon sang- 
froid tandis que je partais à la station d’essence la plus proche pour acheter un 
test de grossesse. 

Au moment où je revins dans notre chambre, Emma dormait à poings fermés. 

— Emma, murmurai-je, la sortant de son sommeil. 

— Quoi ? 

Elle se retourna et se frotta les yeux. 

— Lève-toi. 

— Je ne suis pas d’humeur. 

Elle agita sa main devant moi et enfouit son visage dans la couverture. C’était 
quoi, ce bordel ? 

— Lève-toi maintenant. 

J’avais presque grogné. Je la conduisis dans la salle de bain et allumai la 
lumière. Elle recula devant la soudaine luminosité. Je posai brutalement le test 
sur le comptoir. 

— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle d’une voix effrayée. 

Je m’en fichais. Je passai mes mains dans mes cheveux et m’efforçai de 
garder mon sang-froid. 


— C’est un test de grossesse. 



— Mais je ne suis pas... Je veux dire... Je ne peux pas être enceinte. 

Elle bégayait et était au bord des larmes. J’étais malade de culpabilité. Ce 
n’était qu’une question de temps avant qu’Emma découvre le genre de personne 
que j’étais vraiment. Ajouter un bébé dans cette situation était dingue, même 
pour moi. 

— Maintenant ! hurlai-je. 

Elle sursauta et passa le test. Elle fit ce qui était demandé. Après avoir reposé 
le test sur le comptoir, elle passa devant moi en me poussant. Quelques secondes 
plus tard, j’entendis la porte de la chambre s’ouvrir et se fermer violemment. 
Elle était partie. Je ne courus pas après elle. Je ne fis que regarder fixement dans 
le vide et attendre que les cinq minutes soient passées pour pouvoir lire les 
résultats. 

Le temps s’arrêta. J’allai dans la partie principale de la pièce et vidai le 
minibar de tout son contenu. J’avais perdu le compte du nombre de verres que 
j’avais bus quand je repartis en titubant dans la salle de bain. Comme je voyais 
double, il était difficile de déchiffrer s’il y avait une ligne ou deux. Je fermai les 
yeux et me calmai. Quand je les rouvris, c’était enfin clair. 

Une ligne. 

Elle n’était pas enceinte. 

Le soulagement qui m’envahit alors fut rapidement remplacé par la 
culpabilité. Je l’avais repoussée. J’étais si inquiet à propos des autres que je 
finissais par être celui qui détruisait tout. Je m’effondrai sur le sol et m’apitoyai 
sur mon sort jusqu’à ce que je perde connaissance. 

Je me réveillai avec des courbatures et le cœur brisé. Je me levai d’un bond et 
regardai l’heure. Seules quelques heures s’étaient écoulées. J’allumai mon 
téléphone et cherchai Emma. Son GPS la localisait à l’aéroport. Mon estomac se 
noua. J’appelai pour réserver un vol, mais ils n’avaient rien de disponible, alors 
je m’organisai pour utiliser le jet privé de père. J’appelai ma mère et m’assurai 
que ça allait. 


— Arrange les choses avec elle, William, m’encouragea ma mère. 



— Si elle veut de moi. Merci, maman, dis-je avant de raccrocher. 

Je me précipitai à l’aéroport. 

Je n’essayai pas d’appeler Emma. J’avais besoin de la voir en personne. 
J’avais besoin de la voir, même si c’était la dernière fois. 



Chapitre 31 



’arriverais en ville quelques heures après Emma. Je regardai ma montre 
constamment et essayai de me retenir de l’appeler. Le vol sembla durer une 
éternité. 


Quand nous arrivâmes enfin à l’aéroport, je vérifiai l’emplacement d’Emma. 
Elle était à un endroit que je ne connaissais pas. Je roulai aussi vite que possible 
à travers la ville. 


Quand je fus seulement à quelques minutes, j’essayai de l’appeler. 

— Elle ne veut pas vous parler. Vous avez manqué votre chance, dit la voix 
d’un homme. 


Et la ligne fut coupée. 

Je me sentais comme si on venait de me poignarder en plein cœur. Elle était 
avec un autre homme. Je rappelai, essayant de penser à autre chose qu’à mon 
Emma dans les bras de quelqu’un d’autre. 

Pas de réponse. J’étais atterré. Je recomposai. Il fallut deux sonneries avant 
qu’on réponde. 

— Quoi ? marmonna-t-elle avec colère. 

— Qu’est-ce qui se passe avec toi ? grognai-je. 

Je ne pouvais pas penser correctement. 

— Qu’est-ce qui se passe avec moi ? 


— Es-tu soûle ? 



— Hé, si tu as besoin d’une chemise ou d’autre chose, je peux t’en prêter ! 
cria une voix masculine en arrière-fond. 

— C’était qui, putain ? criai-je, exigeant une réponse. 

— Mon ami, cracha-t-elle. 

— Je suis là dans cinq minutes. Sors maintenant ! 

— Comment as-tu... ? 

Sa voix s’effaça. 

— Tiens, dit la voix masculine très près du téléphone. 

Très près de mon Emma. 

— Merci, lui répondit-elle. 

— Je crois que tu devrais t’étendre. 

Sa voix était si nette et claire que je savais qu’il était pratiquement sur elle. 

— Je vais bien. 

Elle semblait paniquée. 

— Je dis que je vais bien ! Lâche-moi ! cria-t-elle. 

J’arrêtai la voiture et ouvris la porte de l’immeuble où elle se trouvait. 
J’entendis frapper fort contre le mur. Je pouvais l’entendre crier de derrière la 
porte de l’appartement A. J’entrai et me précipitai dans le couloir. 

Enfin, j’attrapai l’homme couché sur Emma et le plaquai contre le mur. Sa 
tête émit un craquement. 

— M. Honor ? bredouilla Jeff, désorienté. 

Je me reculai et le frappai aussi fort que je pouvais. Le sang gicla de son nez. 
J’attrapai sa chemise et amenai son visage près du mien. 



— Si jamais tu lui refais du mal, je te tuerai. 


Je le regardai fixement dans les yeux pour m’assurer qu’il savait que j’étais 
sincère. Je l’aurais tué là si ce n’avait été d’Emma. Je me tournai et tendis la 
main à Emma. Elle glissa ses doigts entre les miens. Je pris ses affaires et 
l’accompagnai dans la rue. Dès que nous arrivâmes sur le trottoir, elle se pencha 
en avant et vomit. 

— Eh bien, je suppose que tu sais que tu n’es pas enceinte, dis-je doucement. 

Elle me regarda pendant une longue minute. 

— Je l’ai toujours su, répondit-elle avec colère. 

J’ouvris la portière de ma voiture. 

— Allons-y. 

Elle se glissa à l’intérieur et attendit que je la rejoigne. 

— Ramène-moi à ma voiture. 

Je me tournai vers elle, mais elle regardait par la fenêtre. J’appuyai sur 
l’accélérateur et roulai dans la ville. Je n’allais pas la laisser partir sans avoir une 
chance de m’expliquer. 



Chapitre 32 


J 


e l’emmenai chez moi. Elle était en colère, mais je devais prendre soin d’elle. 
Je lui donnai une serviette et fis couler l’eau afin qu’elle puisse prendre une 
bonne douche chaude. Comme elle se lavait, je lui fis un sandwich pour 
l’aider à absorber l’alcool. 


Elle mangea tranquillement, jetant à peine un œil dans ma direction. Quand 
elle eut fini, j’apportai son assiette dans la cuisine. Elle était assise sur le canapé, 
les genoux contre sa poitrine. Je pris place à côté d’elle. 

— Je veux rentrer chez moi. 


— Donne-moi une chance de t’expliquer, dis-je, essayant de cacher ma 
panique. 

Elle me lança un regard noir. Je déglutis. Je ne voulais pas lui montrer 
combien cela me mettait en rogne. 

— Qu’est-ce que tu pourrais bien dire de plus ? 

— Je sais que tu mérites mieux que moi. 

Je la regardai et attendis une réponse. Elle ne dit rien. 

— Puis-je t’enlacer ? demandai-je, désirant la sentir contre moi. 

Elle ne bougea pas. 

Je me glissai plus près, passant mes bras autour d’elle. Je savais qu’elle 
n’était pas heureuse avec moi, mais elle ne se poussa pas. Je la tirai vers moi et 
soupirai, essayant de trouver les mots justes. Je repoussai les cheveux de son 
visage. 



— Abby était enceinte. 

Son corps se raidit contre moi. 

— Quoi ? 

Elle se tourna vers moi, mais ne s’éloigna pas. 

— Nous venions de le découvrir. 

Je souris intérieurement en me sentant si étrange. 

— Tu as un... ? 

Je fis non de la tête avant qu’elle puisse finir sa pensée. 

— Elle a pris l’argent, tu te souviens ? Elle n’avait pas de place dans sa vie 
pour moi ou pour notre... 

Ma voix s’éteignit. Drogue et argent avaient entraîné ma chute. 

— Je suis désolé de ne pas te l’avoir dit. Je... ne pouvais pas. 

Une larme s’échappa de mon œil. 

Elle prit son pouce et l’essuya. La pensée de ce que ma vie aurait pu être était 
une chose sur laquelle je me permettais rarement de m’attarder. C’était trop 
douloureux. 

— Je suis désolée, dit-elle doucement. 

Je passai mes mains dans mes cheveux. Je ne pouvais pas perdre Emma aussi. 

— Tu es désolée ? Emma, putain, depuis que je te connais, c’est moi qui te 
gâche la vie. 

— William, tout le monde a un passé. Le mien n’est pas terrible non plus. Le 
tien fait de toi celui que tu es aujourd’hui. L’homme que j’aime. 

Sa main glissa sur ma poitrine, jusqu’à mon cœur. 



— Tu m’aimes encore ? 


Je n’arrivais pas à comprendre comment c’était possible. 

— Plus que tout. 

Elle sourit alors que ses yeux se posaient sur sa main, qui reposait sur ma 
poitrine. 

— Je t’appartiens, dit-elle doucement. 

Je pris sa main et la tins fermement contre moi. 

— Je t’aime plus que tout, Emma. Je ne veux plus jamais me sentir comme 
quand j’ai cru t’avoir perdue à jamais. 

Elle sourit et se pencha pour m’embrasser. Je pressai mes lèvres contre les 
siennes. 

Mienne. 

— Épouse-moi. 


FIN 
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